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DE L'EMPIRE DE L'HOME 
Sur les Animaux. 

NOus avons vu précédemment que PHo* 
me a été créé à l'Image de Dieu» 

& nous avons tâché de déterminer le fens 
de cette expreflîon *. Les Philofbphes n'ont 
jamais fû doner une idée fi (ubiime de la 
dignité de la Nature humaine que Moï(è. 
Rien ne nous élève d'avantage que cette 
prérogative d'avoir été créés à l'Image de 
Dieu. C'eft là l'Origine la plus augufte , 
ftos véritables Lettres de Noblefle. Les 
Homes axant oublié ce qu'ils étoicnt, & 
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s'étant honteufement dégradés jufqu'à acfo< 
rer de viles Créatures , Moïle les rapellç 
à eux-mêmes, il leur fait (entir leur No* 
bleiTe primitive > & la dignité de leur Nature. 

L'hiftorienfacré nous aprend, que Dieu 
fit de l'Home le Chef d'œuvre de fa Sa-
gefle & de fa Puifïance » une Créature 
beaucoup plus excellente que celles qu'il 
venôit de produire. Ovide, qui, dans fes Mi* 
tamorphofeSf femble avoir copié ce que Ton 
trouve fur la Création dans la Genèfe, dit 
que le grand Ouvrier de cet Univers, a-
près avoir peuplé la Terre de toutes for* 
tes d'Animaux, remarqua qu'il en mail-
quoit encore un beaucoup plus digne dé
tention & même plus relpedablc; c'cft 
l'Home , en qui l'on devoit apercevoir 
quelques raïons de l'Intelligence fuprème, 
& qui devoit avoir l'Empire fur les autres 
Animaux. 

San&iushis animal > mentifque capacim alta 
Deerat aàhuc% & quoi dominari in catera fofjct : 
Hatm Homo efi *. 

Mais il vaut mieux revenir à l'Original 
& écouter Moïfe lui même. II nous a-
prend que l'Home fut placé fur la Terrei 
come dans un fuperbe Palais, où tout a-
voit été préparé pour le loger & pour le 
recevoir. 11 nous dit enluite que Dieu 

t Qr& Mcttm. ttb. I. 
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voulut que l'Home eut la Domination fur les 
Poijfons, fur les Oiféaux, fur le Bétail &fur 
toute la Terre*. David dit de même a» 
Pfaume VIII. Seigneur y tu as couronéTHo
me de gloire Ç# cThoneun Tu as mis toutes 
chofes foiu fes pieK. » Tu lui as doné l'Empire 
fur les Oeuvres de tes mains. Tu lui as àfju* 
jetti les Brebis & les Bœufs, g£ même les 
Bêtes de la Campagne , les Oifeaux du Ciel 9 

& les Foiffons de la Mer **. 
Quand David dit que Dieu a doné à 

l'Home VEmpire fur les Oeuvres de fesmains* 
qu'il a mis toutes chofes fous fes piez 1 ceci a 
befoin de quelque explication. Il y a des 
Théologiens, & même des Philofophe* qui 
font allés jufqu'à dire que l'Home étoit le 
Roi du Monde. Mais c'eft la vouloir trop 
enfler fes titres. Une autorité fi étendue ne 
convient point à l'Home. C'eft la une préten-
fion imaginaire, & une Roïauté chimérique** 
L'Ecriture a borné l'Empire de PHome * la 
Terre qu'il habite. Les deux, ouitom le<Cieuxj 
dit David, font à l'Eternel: Tous ces Glo » 
bes diférens,qui roulent fur nos têtes, avec 
tant de maiefté , & dont plufieur^ peuvent 
être peuplés d'Habitans, font founm a l'Em
pire de l'Eternel 5 mais, ajoute fil , il a 
doné U Terre aux Fils des Homes ***. ^//«- -

A 3 jettijfts 
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jcttiffïs la Terre* dit Dieu à nos premier; 
Parens. Difons donc que le titre le plu; 
honorable que Ton puiffe doner à l'Home? 
c'eft celui de Roi de la Terre. Il eft me- , 
nie mieux de l'en regarder (implemenÇ 
corne le Vice*Roi, corne le Lieutenant: 
de Dieu. 

Le Créateur a doné i l'Home, la Terrç 
pour l'habiter; mais il ne lui a pas affigné 
une Habitation ftérile. Elle a tout ce qu'ij 
faut pour la néceflité & même pour f agré
ment. Elle fournit à l'Home les Matériaux 
pour (e loger i le Bois & la Pierre pour 
çonftruire des Edifices également comodei 
& agréables. Le Bois qu'elle lui done en 
abondance lui fert encore à l'entretien du 
Feu, qui eft d'un fi grand ufage dans la 
Vie. La Terre renferme dans (es entrailles 
lès Métaux, & fur tout le Fer, qui eft d'une 
fi grande utilité. A tous égards on peut 
la regarder corne un Magaun où l'Home 
va puifer tous les Inftrumens qui lui (ont 
néceflaires, & corne un Arfenal d'où il tire 
des Armes, pour ataquer ou pour fe défen
dre. Mais la Terre eft fur tout une Mère 
leconde, qui fournit les Alimens à ceux qui 
l'habitent. Elle produit une infinité de Fruits 
agréables, de Plantes , de Légumes, pour 
ta nourriture de l'Home. Elle pourvoit 
auffi à fa Santé i par quantité de Simples 

pro-
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propres à le guérir dans Tes Maladies. De 
quelque côté donc qu'on l'envifaget on voit 
clairement qu'elle a été faite pour le bien 
de l'Home, & que le Créateur la lui a 
aflîgnée pour fon Domaine. 

Voilà dans quel fcns Dieu a affujetti la 
Terre à tHome. Il faut entendre de cette 
manière ce que dit David, que Dieu lui a 
doué F Empire fur les Oeuvres de fes mains 1 $$ 
qu'il a mis toutes chofes fous fes fiez Cela 
fignifie que tout ce qui environe l'Home 
elt dans fa dépendance, qu'il a le droit de 
difpofer pour fes befoins & pour fon utilisé 
de toutes les autres Créatures» qui font fur 
la Terre. Le Pfalmifte, de même que Moïfe, 
Jimite & détermine dans la fuite ce pouvoir. 
Il le réduit principalement à l'Empire fur 
les Animaux. Tu lui as entièrement affujetti 
les Brebis & les Boeufs 9 dit-il, & même les 
Bêtes de la Campagne , les Oifeaux du Ciel & 
Ces Poijfons de la Mer. 

Le Pfalmifte parle peu du Droit qu'a 
l'Home fur les chofes inanimées , dont j*ai 
doné un petit détail, peut être parce que 
Je fait ne peut pas être comcfté On ne 

f>eut pas révoquer en doute qu*il ne foit 
e Maître abiolu des Fruits, des Herbes & 

des Richefles qui font dans le feiu de la 
Terre. D?vid ne parle un peu en détail 
que de ion Empire fur les Animaux, pré. 

A 4 miére-
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mjérement parce que ce Droit pouvoit pa* 
roître douteux, mais fur tout parce que 
les Animaux font l'article dont nous tirons 
nôtre plus grande utilité, celui qui marque 
le mieux notre fupériorité , en un mot le 
plus beau fleuron de nôtre Courone. 

David en a (ait quatre Gaffes. Il parle 
d'abord des Animaux domeftiques, tels 
que (ont les Brebis & les Bœufs. Il parle 
enfuite des Animaux farouches qu'il apelte 
les Bêtes des Champs: Il fait encore men
tion des Oïfeaux, & enfin des Poijjom. 

11 n'eft pas néceflaire de s étendre beau* 
coup à prouver l'Empire de l'Home fur ces 
diférentes efpèces. Les Animaux domefti
ques fout deftinés à obéir à l'Home » à lç 
louiager dans fes travaux, à lupléer à ce 
qui manque à fa force, à lui fournir des 
habits & (à nourriture, 

Les Brebis & les Vaches douent à l'Ho
me des Kuifleaux de Lait pour le nourir. 
Outre le Lait, les Brebis ofrent encore à 
l'Home de quoi fe vêtir. La Laine qui les 
charge eft toute pour lui. Il dépouille ces 
Animaux chaque Eté de ce fuperflu qui 
devient fort utile & même néceflaire à ce 
Maître. Les Bœuts, qui ont la force & la 
patience en partage, déchargent l'Home 
des fatigues du Labourage & lui cultivent 
(es Terres. Combien d'autre* ufages n'eu 

re-
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retire-t-il pas? Qui n'admireroit fiir tout 
les fecours que nous trouvons dans la fou-

Ï
lcfle que Dieu a donéeà certains Animaux? 
I les a rendus fi difciplinables qu'ils font 

à l'Home d'un foulagement & d'une como-
dité infinie. Le Cheval, par exemple» & 
hes autres Animaux femblaoles, fe trouvent 
fous la main de l'Home, pour le foulager 
dans Ton travail, & pour fe charger des 
plus pefàns fardeaux. Les Animaux de cette 
efpèce font nés pour nous porter, pour 
voiturer, & en général pour obéir à tous 
nos mouvemens. 

C'eft ainfi que Dieu a préparé à l'Home 
des Domeftiques obéiffans, pour partager 
avec lui fon travail , & même pour le dif-
penfer de ce qu'il y avoit de plus pénible. 
A la Création Dieu comanda aux Animaux 
qui ont le plus de force , de n'en faire 
ulage que pour l'Home, d'accepter fon 
joug fans réfiftance, de refpeûer la viîc 
d'un Enfant même, qui auroit charge de 
les conduire 11 leur ordona d'aimer la 
Maifon de leur Maître & de la préférer à 
la liberté. Ouï, c'eft aux ordres de Dieu, 
& à la deftination primitive du Créateur, 
que l'Home doit atribuer les inclinations 
douces & la foumifïîon des Animaux qui 
lui obéiflent» S'il lui reftoit quelque doute 
là deffus, $c qu'il '̂imaginât que c'eft lui 
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feui qui les a formés 5c plies à ces ufageSj 
il n'a qu'à effaïer de difcipliner de cette 
manière les Anirqaux fauvages 9 d'en faire 
des Troupeaux & de les taire conduire 
à des Bergers. C*eft le raifbnement de Job* 
qui déclare qu'on n'y fauroit réuffir*. 

Qn ne peut donc pas s'empêcher de re-
conoitre que la plu-part des Animaux (ont 
faits pour l'Horne. Les avantages , les uti
lités que nous en retirons , & que nous 
venons d'indiquer, iQnt fi naturelles & fi 
fenfibles, quç l'on ne peut pas s'empêcher 
de reconoitre, que ce (ont tout autant de 
Fréfens que nous fait la Bonté du Créa
teur. 

11 eft vrai que nous favons quelquefois 
tirer des Animaux d'autres ufagçs qui font 
plus détournés » plus recherchés» & que 
l'Home feroit fort tenté d'atribuer à fa prq-
pre induftrie. Mais fi Ton exarçiinp jiiei| 
la chofe, on trouvera qu'ils n'en font pas 
moins un Don de Dieu * puis que l'intel
ligence même qui fait découvrir ces ufage* 
un peu cachés » eft un Don de pieu, & 
que les vues de la Sagefle Divine renfer
ment très certainement toutes celles de la 
Sagefle humaine. 

L'Empire de l'Home fui (es Animaux 
domeftiques eft tout à fait fenfible. 1(5 

font* 
* lob. XXXIX. 9. i a 
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font , par manière de dire, nés (es Sujets. 
1! les a toujours (bus (à main, & il en 
difpofe à fon gré. Il n'a befoin d'aucun 
éfort pour les iaifir & pour les ranger tous 
(es Loix. Il n'en eft pas de même des 
Animaux (auvages. Loin de reconoitre 
l'Empire de l'Home ; ils vivent en guerre 
puverte avec lui. Ceft là la dificulté la 
plus confidérable que l'on peut faire fur 
cette Matière. 

Les Théologiens répondent à cela* que 
ïes chofes ont fort changé depuis le pé
ché ; que dans le Pfaume VIII. que nous 
avons cité , David décrit l'Empire qui avoit 
été conféré à l'Home dans l'état d'inno
cence ; que par la defobéiflance de nôtre 
piemier Père, nous avons beaucoup perdu 
de ce Domaine (ur les Animaux, qu'à 
peine en confervons nous un foible refte; 
qu'il ne faut pas être furpris fi l'Home» de* 
venu rebelle aux Ordres de fon Créateur, 
trouve à fon tour de la rébellion dans les 
Animaux qui devroient lui être fournis $ 
s'il a befoin de bien des éforts pour les 
réduire & pour fe mettre à couvert de leur 
violence. 

Mais à cette Réponfe Théologique, on 
peut en ajouter une autre, c'eft que les 
Bètes (auvages, quoi que moins à portée 
de l'Home que les domeftiques, ne lait-

fent 
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fent pourtant pas d'être de fon diflriâ; Il 
(ait les ataquer & s'en rendre le Maître* 
Ni leur légèreté, ni leurs finettes 9 ni Jes Bois, 
ni les Rochers qui les couvrent * ne fauroient 
les mettre à l'abri de fes pourfuites. Dieu 
a comuniqué à PHome une induftrieàc une 
adrefle capable de réduire les Bêtes les plus 
farouches , & de domter les plus forte» 
pour les emploïer à fon fervice. Qui eut 
crû que l'Eléphant, cette Mafle énorme, cet 
Animal qui a tant de force » qui eut crû 
qu'on pût faprivoifer & l'emploïer même 
utilement à la Guerre ? C'eft pourtant ce 
qui fe pratique dans les Pais Orientaux» 
En général les Bêtes farouchesf ou s*apri-
voifent* ou du moins craignent L'Home 
A fa vite « à fon aproche, ils ont une cer* 
taine fraïeur, que Ton ne peut regarder que 
corne un Iuftindl que leur a doné le Créa* 
leur. 

Voici cornent un habile Home a répon
du à cette dificulté. ,, Les Bêtes farouches 
9, ne font redoutables pour l'Home, dit il* 
„ que par leurs Dents & par leurs G ri Tes* 
„ Mais s'il n'a pas dans (es Membres de 
fJ fi fortes Armes naturelles, il a des Mains 
,, dont la dextérité furpafle * pour fe taire 
„ des Armes > tout ce que la Nature a 
„ doné aux Bêtes. Ainfi l'Home perce de 
,» fes traits 9 ou fait tomber dans les pié» 
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„ ges , & enchaine les Animaux les plus 
*, torts & les plus furieux. Il (ait même 
„ les aprivoifer dans leur captivité , & 
», s'en jouer come il lui plait. 11 le fait 
„ flater par les Lions & par les Tigres. 
i* II monte fur les Eiéphans. 

Après tout, l'Home a l'induflrie de faire 
périr les Animaux feuvages , &defenou-
rir de leur Chair. Ceft ici le giand ufa-
ge que l'Home tire de prefqiu: tous les 
Animaux, foit fauvages, foit do/iuftiques. 
La plupart contribuent à fa nouriture * & 
ie régalent tour à tour de la deiicateffe de 
leur Chair. 

On peut raporter à cela les deux der
nières Clafles que David nous a indiquéest 
après Moïfe, je veux dire celles des Oijeaux 
& des Poifpms. 

L'Home a fû étendre fon Empire fur 
les Animaux même de PAir. Leurs ailes 
légères les emportent > mais il les fait fui. 
vre par des traits encore plus légers, qui 
les ateignent, les percent & les abatent à 
fes piez. Quand il veut, il les prend vi-
vans, les Filets les arrêtent, & privés de 
leur liberté , ils viennent réjouir par leurs 
ramages celui dont ils font devenus les 
-Efclaves. 

Quelque vafte que foit la Terre , PHo. 
me étend encore plus loin fon Empire. 

Les 
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Les Eaux les plus profondes ne font pat 
des bariéres aflez fortes pour l'arrêter. Les 
Sentiers de la Mer lui font conus. Il y 
pourfuit les Poiffons de toutes les efpèces» 
& les fait fervir enfuite fur fa Table. Les 
plus grands même , ces énormes Baleine» 
qui fe promènent fi majeftueufement dans 
la Mer , & devant lefquelles on auroit 
crû que l'Hômé devoit fuir, il les ataque» 
il les darde, & s'enrichit après cela de leurs 
dépouilles. 

On peut donc conclure, que nous (ornes 
réellement Maîtres des Animaux, puis que 
nous pouvons leur ôter la vie, & que par 
la force ou par Padrefle nous les faifons 
fervir à nos ufages. Quand l'Home n'eft 
pas le plus fort , il emploie utilement là 
rufe. Cela ne doit point décrier fa Domi
nation; parce que celui de qui il la tient 
ne Ta pourvu de ces qualités , qu'afiri 
qu'elles lui ferviflent d'inftrumeus dans I4 
conduite de ce qui lui eft fournis; D'ail
leurs , corne il n'y a point de pa&e entre 
les Animaux & lui 1 fur tout entre l'Ho
me & les Bétes féroces> avec qui il eft 
toujours en guerre ouverte , il peut ufer 
de flratagèmes pour les furprendrej La 
rufe à leur égard eft auffi légitime que la 
forcé. £t avec ces deuafc raoieas emploies 
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a propos , il n'y a prefque aucun Animal 
qui lui échape. 

J'ai dit que Dieu, en donant à l'Home 
cet Empire, lui a acordé en mém * tems les 
facultés & les fecours néccflaires pour re
percer. Il faut mettre au premier rang la 
Raifon qui lui fournit divers rxpédiens 
pour mettre fon Droit en exécution. On 
range encore parmi ces moiens la flruétu-
re admirable de fes Mains, deftinces a fer-
vir d'inftrurtiens à la Raifon pour lubjuguer 
les Animaux 9 & pour les faire fervir a nos 
bcfoins. On y ajoute encore Pufagc de la 
Voix, par le moien de laquelle il difcipline 
certain genre d'Animaux & les fait obéir. 
Enfin il faut y joindre fa Taille droite , cet-
tç Tête élevéet qui femble marquer fa Su
périorité* Dieu voulant demeurer invifible* 
il établit l'Home fur la Terre, pour y te
nir fa place. Mais dans le même tems 
qu'il lui confie fon Autorité , il lui done 
un Air majeftueux , il imprime fur fon 
Front faugufte caradère, qui devoit tenir 
tous les Animaux dans le refpedh Voila 
donc cornent le Créateur, après avoit for
mé l'Home lui done l'Empire fur les Ani
maux , voila cornent il lui afjujettit la Terre » 
c'eft-a-dire qu'il lui amis come en dépôt tous ' 
les Biens dont il venoit d'enrichir le Glo-
\*z terreftre. 
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Cet Empire 6c cette Autorité font fini 
contredit un des Caractères de l'Image 
de Dieu. J9ai déjà remarqué qu'il eft dit 
dans la Genèfe, que Dieu fit venir les Ani
maux devant Adam > afin qu'il leur impofâù 
leurs noms *. C'étoit une efpèce d'homage 
qu'ils venoient rendre à leur Roi. Il faut 
ajouter que c'eft par cette même raifoti 
que les Animaux parurent aufli devant 
Koé **. 

Il faut remarquer 9 en concluant cette 
Matière, qu'il y a toujours une diférence 
infinie entre l'Autorité de Dieu fur les 
Créatures » & celle de l'Home. Notre 
Domaine eft fort reftreint, au lieu que 
Celui de Dieu eft abfolu 9 toujours le mê
me & fans interruption. Le Droit qpe 
nous avons nous eft conféré par un Supé
rieur , à qui nous devons en rendre comp
te. La prérogative dont nous jouiflbns 
eft plutôt un ufujruit qu'une propriété. 

Finitions par quelques ufages que l'on 
doit tirer de ce que nous avons dit de 
PImage de Dieu & de l'Empire de l'Ho
me fur les Animaux. 

Ceux qui ont un peu étudié l'Home r 
n'ont pas manqué de nous faire obferver 
le mélange étonant de grandeur & de 
baflefle qui s'y trouve. C'eft ce que l'on 
peut déjà remarquer dans ce que l'Ecri

ture 
m çcr il, 19* ** vu. 14. 
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taré nous dit de la manière dont il fut 
forme. Son Corps fut pétri de boue , mais 
le Sceau de l'Ouvrier Ait empreint fur fou 
Ouvrage. L'Image de Dieu fut imprimée 
fur cette Argile. D'une matière fi vile, 16 
Créateur en fit fon Chef d'oeuvre ; il re
vêtit enfuite l'Home d'une partie de fon 
Autorité, & il voulut qu'il fut fon Lieute
nant fur la Terre. Voila donc » d'un côté* 
la baflefle de notre origine 9 & de l'autre, 
la dignité à laquelle Dieu a voulu élever la 
Nature humaine. 

Je dois placer ici la Réflexion d'un fa«> 
ge Philofophe : „ Ne nous laflons point * 
9, dit il, d'admirer la Bonté Divine, qui fe 
,» répand fur les diférentes efpèces d'Etre* 
99 vivans dont elle a peuplé l'Univers +. 
19 & qui diftribue à chacun (es privilèges 
,, & les fondions 9 avec une fi profonde 
99 fàgefle. Mais nous ferions des ingrats# 
it fi dans la comparaifon de notre eipèca 
99 avec toutes les autres 9 nous négligions 
»? de reconoitre l'abondante part que la 
99 Créateur nous fait de fes dons. 

Remercions Dieu de ce qu'il a fi glo«? 
rieufement diftingué la Nature humaine» que 
de l'avoir voulu former à fon Image. Ltt 
nobles facultés de notre Ame font de glo» 
rieux titres dont nous devons bien fentir 
te prix. Elles nous élèvent infiniment au 

B defiui 
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deffus des Bêtes brutes. Témoignons en 
à Dieu notre reconoifTance > fur tbut par 
le bon ufage que nous en ferons. 

En jouiflant de nos privilèges , fouvc* 
nous nous toujours de les raporter au but 
pour lequel Dieu nous les a acordés. Ce 
rfeft pas afin que nous nous enorgueiHif-
fions 9 mais nous devons en évitant ce dé
faut , prendre garde, d'un autre coté, à ne 
rien faire qui nous dégrade. Si l'Home 
eft l'Image de Dieu, il doit 'être jaloux de 
Ce beau titre, & foutenir fa dignité. C'eft 
ce que l'on oublie quand on s'entête trop 
du Luxe & que Ponpaffe au Jeu la meil
leure partie de (a vie. Nous nous mo. 
quons des Entans quand ils s'ocupent trop 
de leurs Jouets & de leurr Poupées : Et 
avec la qualité glorieufe de Lieutenans de 
Dieu fur la Terre , de Rois ou de Vice-
Rois , nous n'avons que des ocupatious 
baffes & puériles/ 

Notre grand objet devroit être de per-
(eâioner tous les jours en nous cette Ima
ge , de la rendre plus (enfible & plus re
marquable. Nous devrions travailler à nous 
rendre PEfprit jufte> àperfedionerces nobles 
facultés» qui femblent corne quelques raïons, 
quelques étincelles de la Nature Divine; nous 
Tendre le Cœur droit, en un mot afpirer 
au bonheur i en nous rendant tous les jours 

plus 
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plus parfaits, car la pcrfe&ion eft le véri. 
table chemin de la Félicité. ' 

On peut auffi nous doner quelques Le-» 
çons fur l'Empire acordé à l'Home aude(-
fus des Animaux. J'en ai trouvé une dans 
un Auteur , mais qu'il a amenée d'une 
manière fi particulière, que je la placerai 
ici pour fa fingularité. Un Savant d'Ox
ford , qui a publié l'Ancienne Epitre de Stî 
Barnabe, s'eft trouvé fort embaraffé quand 
il a voulu établir l'Empire de l'Home fur 
les Bêtes fauvages. Il a pris le parti d'i
miter la méthode des Pérès* qui ont recours 
au fcns allégorique quand la Lettre leur 
fait de la peine. Cela , dit-il, doit fe prerk* 
dre dans un fens allégorique, pour marquer que 
nous devons domter nos fajjions furieufes & 
fauvages *. La Morale eft bone , mais il 
n'étoit pas befoin d'emploïer l'Allégorie 
pour la faire venir. Si l'Home eft une el-
pcce de Roi qui comande aux Animaux * 
il doit fe conduire d'une manière à con-
ferver toujours la Supériorité que le Créâ  
teur lui a douée fut eux. II doit évite!? 
tout ce qui pourroit PabaifTer $ la Colère 
par exemple , qui nous met de pair aved 
les Bêtes ftroces ; la Volupté qui nous 
range dans la Clafle des plus fales Ani
maux i l'Yvrognerie qui nous prive de la 

B 2 Rai-
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îWfon qui nous diftinguoit d'avec les Bê
les. Travaillons donc fans ceffe à dom-
te* nos Paffions , & à purifier nos pen
chant Tachpns de doner à nôtre Ame 
le même Empire fur nos inclinations, que 
le Créateur nous a acordé fur les Aiû-
Qiftux. 

11 faudroit encore aprendre aux Homes 
à ufer de cet Empire avec modération» 
& à oe l'exercer jamais d'une manière 
cruelle. On a remarqué, il y a long teins, 
que quand on eft cruel à l'égard des Ani* 
maux»onaprendbientôt aie devenirenver* 
tes femblables. Mais en voiia allez fur 
cette Matière. 

DIA-



DIALOGUE III-
$#r h dejlinatian des Enfans, ftf/r* /m 

Médecin & un Avocat. 

Le Médecin. 

VOus voies, Monjieur , par Pemprefle-
ment , avec lequel , je me rens 

chez vous» à l'heure marquée, quel eft mon 
defir d'entendre ce que vous avez encore 
à me dire au fujet des Services étrangers. 
Ce que vous m'en avcs dit, après y avoir 
bien penié, me paroit déjà très fort , pour 
dégoûter de ce parti, ceux qui n'y iont 
pas apellés par une Autorité refpeftable. 

V Avocat. 

Vôtre ponctualité, Mon cher Ami* me 
remplit de confiance, le vois par là, que 
vous nç défaprouvés point la manière fran
che & libre avec laquelle je vous dis tout 
ce que je pen(e. Ceft avec la même 
franchife que je vai vous faire part de quel. 
ques autres Réflexions, qui me paroiflent 
dignes d'être bien pefées, par tous ceux qui 
ne veulçnt pas (e déterminer à la légère, 5c 

£ i cour-
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courre le rifque de bleffer la Juftice & cfe 
fe perdre. 

Le M. Je vous promets une atentior* 
foutentte,- plus que cela, un Efprit éloigné 
de toute conteftation vétilleufe » & quLfe 
tient eu garde, plus que jamais, contre 
les Préjuges de la Coutume & les Opi
nions du Vulgaire. 

VA. Ce préalable, également fage & 
liéceffaire, me lufit, & f ofe à préfent 
vous demander, fi vous croies qu'un ho-
nête Home, ou qu'un Chrétien , puifle 
confciencieufement s'atacher à un Parti , 
fans avoir examiné, avec tout le foin dont 
il eft capable , s'il eft jufte ou injufte. 

Le M. 11 eft hors de doute, ce me femble, 
que tout Home qui a de la Vertu, & qui 
fait qu'il doit rendre compte a Dieu de 
fa Conduite, ne doit rien entreprendre a-
vant que de s'être afïuré que l'Adion qui 
fe préfente eft légitime. Sans cet examen, 
c'eft manifefter une indiférence totale pour 
la Vertu, & l'Obéiffance à Dieu. Ceft 
dans ce fcns que j'enteus ces Paroles de 
St. Paul, fi conuë : Tout ce qui eft fait fan$> 
foi efi m PicbL Or la Foi du Chrétien ne 
doit pas être une Foi aveugle. 

L'A. Vous croies donc qu'un Avocat 
fie doit pas s'engager à fervir une Partie, 
«vaut quç devoir examiné fi la Caufe «ft 

feiç« 



J A N V I E R 1 7 4 e . 23 

bien fondée, & qu'un Médecin ne doit 
pas prelcrire un Remède , fans favoir que 
ia Perfone qui le demande, en veut faire 
un bon ufage ? 

Le M. j'en fuis perfuadé; car autrement 
ce- feroit vouloir s'expofer , de gaieté de 
cœur, à fevorifer l'injuftice & le Crime 
d'autrui. Ceft méprifer hautement la Loi 
Divine , que de (e mettre* peu en peine de 
favoir fi PAâion que Pou fait eft boue ou 
mauvaife. Ceft une Maxime inconteftablef 
que tout Agent moral & libre , (e rend ref-
ponfable d'une mauvaife Adion dans la
quelle il influé ou (ciemment, ou par uae 
ignorance vincible 

L'A. Mais, Monfieuryù après l'examen 
le plus exaâ, dont on eft capable, on ne 
peut pas s'affùrer que l'A&ion propofée 
eft jufte, ou pour le moins indiférente, & 
que Ion ne (e trouve point dans la nécef-
fité d'agir, croies vous que malgré les 
doutes qui nous relient, nous puiflions in
nocemment nous déterminer à prendre le 
parti propofé ? 

Le M. Cela me paroit encore illicite. 
Pendant que nous fomes dans le doute, fi 
une Adion eft bone ou mauvaife 1 fi nous 
venons à nous déterminer à faire une Ac. 
tion, qui peut être renvoïée , c'eft tomber 
daus une criminelle imprudence, & vouloir 

B 4 *>£ 
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rifquer de mal agir. Quiconque veut hier* 
s'expofer à violer la Loi» marque peu de 
refpt# pour le Législateur qui Ta donéet 
& coniéquemraent il s'expofè à Ton indi
gnation, même lors que l'Aftion feroit du 
nombre des licites ou comandées. Il n'eft 

Eas moins vrai f dans la Morale , que dans 
t recherche de la Vérité, que lors qu'oq 

9 des doutes, il faut s'abftenir de juger 
& d'agir, la duhiis bçrendum. C'eft ainfi 
que lors qu'un Médecin doute fi une Per-
fone du Sexe eft enceinte ou non, il ne 
doit point lui donçr un Remède » qui pour
ront nuire à l'Enfant, quand même elle le 
demanderait inftamment. 

VA. Jufques ici nous fomes dans les 
mêmes idées. Tout corne vous je crois x 
d'un côté, que nous ne devons rien en
treprendre fans avoir examiné, fi l'Aûioq 
eft ou bone ou licite ; & de l'autre, que 
pendant que nous fpmes en doute fur I3 
moralité de l'Aétion, nous devons l'omettre, 
(i nous ne nous trouvons pas dans la né-
ceffité d'agir. Mais je ne f̂ i fi nous ferons 
d'acord dans Implication que je veux faire 
de ces Principes. 

Le M. Pendant que vous raifonerés con-
féquemment, & que je l'apercevrai» je ne 
Vous contefterai jamais les Conclufions lé? 
gitimes i qui découleront cfcs Principes qgç 
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j'admets 9 corne iuconteflablcs. Je fai que 
tout ce qui découle médiatement ou immé
diatement d'une Vérité reconiie, doit être 
reçu fans balancer. Le Faux ne peut jamais 
être une confequence légitime du Vrai* 
Il faut feulement fe rendre atentif pour 
s'aiïurer que la confequence découle du 
Principe 9 & ne pas imiter ceux qui 9 après 
avoir reconu cette Vérité, très a(Tûreef 
que Dieu eft tout puifïant 9 admettent im
prudemment , corne une confequence légi
time 9 que Dieu peut faire des choies con
tradictoires. 

VA. Vôtre intérêt & le mien m'enga
gent également à éviter cette manière de 
raisoner fophiftique. Nous raifonons ici 
fans paflion, l'un & l'autre , éc nous cher
chons la Vérité de bone foi & à fraix co-
muns. Je vous prie donc de me dire, f\ 
étant obligés d'examiner tout parti avant 
que de l'embrafler, pour nous sflûrer, s'il 
ell licite ou non, nous ne devons pas 
faire cet examen , dans le terrçs que nous 
formons le deflein de prendre les Armes 
cjans un Service étranger? 

Le M. Vous favés bien qu'il y a peu 
fie Règles générales, qui ne foufrem quel
que exception. Lors qu'on dit qu'il faut 
examiner le parti que l'on veut prendre % 
cela doit s'enteqdre de ççu* dpnt l'examen 

eft 
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eft poffible. On ne peut pas être tenu i 
rimpoffible. Or vous favés auffi t que de 
(impies Particuliers, qui n'ont pas une co-
noiflance exade des Droits & des Préten
tions des Princes , ne peuvent pas, man
quant de lumières fufiîantes , examiner 
quelle eft la Partie belligérante qui a la 
Juftice de fon côté : Toutes les deux pu
blient des tVianiteftes, qui renferment des 
motifs qui paroiflent non feulement plaufi-
blés , mais même extrêmement forts. De 
part & d'autre on en apelie, avec con
fiance» au Tribunal de Dieu lui même. 
Si ce n'eft donc que Ton (oit un Politique 
confomé, n'y auroit il pas de la témérité 
de vouloir juger fur de tels Diférens ? 

VA. Je ne vous conteftérai point qu'il 
eft rare, que de (impies Particuliers puif-
fent examiner les Diférens des Princes, 
pour en porter un jugement (olide. Tou* 
tes les Guerres ne reflemblent point à celte 
qu'Alexandre faifoit à Portés & aux Scitbest 
qui n'avoient jamais eu rien à démêler a-
vec lui ; ou à celle des Efpagnoh pour con
quérir' le Mexique & le Pérou. Auffi je ne 
dis point que dans ce cas les Particuliers 
foïent apclfés & décider, fi l'examen n'eft 
pas de leur compétence > mais alors ils 
ne doivent embraflfcr aucun des deux 
Partis* 

Ke 
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Le M. Pourquoi cela ? Ne peuvent ili 
pas les regarder come égaux, & fe déter
miner pour celui qui leur eft leplusagiéa-
ble> pour lequel ils ont le plu* d'inclina
tion, & où ils trouvent le moïen de s'a
vancer plus facilement? • 

VA. Mais dans la réalité, tous les deux 
Partis, qui ont les Armes à la main, peu* 
vent ils avoir la juftice de leur côté ? Si 
Tune des Parties belligérantes eft bien 
fondée, néceffairement l'autre ne l'eft point. 
Toutes les deux peuvent bien avoir tort 
& railon à diférens égards ; mais elles ne 
fauroient avoir toutes les deux raifon à 
tous égards. Puis donc que dans la réali
té , les Parties contendantes ne font pas 
également bien fondées , n'eft ce pai un 
jugement téméraire , de regarder les deux 
Services come égaux , & de fe décider 
uniquement par des motifs acceflbires d'in
clination & de bienféance î 

Le M. II eft vrai que cette manière de< 
raifoner n'eft pas des plus logiques , ôc 
que la conclufion eft chancelante , lorf-
que l'on ignore la vérité ou la faufleté 
des prémices. Pendant que l'on ne co 
noit pas fi les prétentions des Princes ar
més l'un contre l'autre , font (olides ou 
illufoires, j'en tombe d'acord , on risque» 
en fç déterminant, de prendre le parti de 
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i'fnjuftice. 11 faut en convenir » un ho2 

nête Home eft l̂ors fort embarafle. Mais 
que voulés qufil faffe ? Ne pouvant pas fe dé-

' terminer par le fonds de la Caufe , il ne 
lui refte qu'à fe laifler entraîner par des 

t motifs extérieurs & acceflbires. 
VA. Rapcliés, je vous prie, Movfiettr > 

un des Principes* que vous avés reconus* 
& vous verres clairement ce qu'un Home 
de bien doit faire» dans cette ocafion » 
qui ne vous paroit embaraflante, que par
ce que vous croies qu'il faut opter^ entre 
tre les deux Partis. Vous tombés d'a-
cord « que tout Home qui eft dans le 
doute f & qui n'eft pas néceffité d'agir , 
doit fuspendre fon jugement, & ne point 
embrafler ni l'un ni l'autre des deux Par
tis. Ceux qui ignorent quelle eft la Puif-
fance qui a le droit de fon côté * font dans 
|e doute (ur la juftice ou l'injuflice de la 
Guerre ; ils ne doivent donc pancher d'au
cun côté , & s'àbftenir de prêter leur bras à 
tous les deux Partis, jufques a ce qu'ils foïent 
folidement afliirés de quel côté ell la juftice. 
Lors que vous entendriés difputer deux 
Chefs de Scde, (ans pouvoir découvrir quel 
eft celui dont les fentimens font confor
mes à la Vérité , furement vous n'auriés 
garde 4c VW» ttachej \\i à l'un ni 4 Tau-
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Le M. Vous avés raifon. Ce parti eft 
le plus fur, & il découle , je le vois, du 
Principe que nous avons admis. Mais 
que répondriés vous à ceux qui difent , 
que fi le Prince , au Service duquel on 
entre, fait une Guerre injufte, c'eft à lui 
à en répondre, & que le fimple So'dat 
& f Oficier n'y entrent pour rien , qu'ils 
ne font qu'obéir , corne ils s'y (ont en
gagés. 

VA. Avoués , Monjteurf que vous ne 
me propofés cetts dificulté que dans la 
vue de me faire parîer. Vous voies, tout 
auflî bien que moi , combien cette * difi
culté eft frivole, & mieux que moi vous 
pourries en faire fentir la vanité. Il eft 
vrai? le Prince, qui entreprend une Guer
re injufte , eft la caufe principale du mal 
qui eft comis. Il feroit à fouhaiter que 
tous les Souverains, qui prennent les Ar
mes les premiers, fiflent là deflus les ré
flexions les plus férieufes & ne s'en laifla-
fent pas impofer , ou par la paffion, ou 
par les Confeils intèrefles ou dateurs dô 
leurs Miniftres. Mais il n'eft pas moins 
vrai, que ceux qui n'étant point du nom
bre de leurs Sujets , entrent volontaire
ment à leur Service, deviennent des Cau
ses fubalternes des fuîtes fatales de la 
Guerrei Se font tenus à la réparation du tort, 

pro-
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roportionellement à ce qu'ils y ont in* 
ué > & que s'ils ne font pénitence t ils 

recevront du Souverain Juge la peine de 
leur iniquité. Les Païens eux-mêmes ont 
reconu » que les Chefs n'étoient pas les 
ieuls coupables dans les Guerres injuftes. 
Ils ont auffî condamné ceux qui fe jet* 
toient dans leur parti. Virgile dit qu'JS* 
nie vit dans le noir Tartare ceux qui a-
voient porté les Armes dans des Guerres 
injultes : Qgique arma feqatiti impia. 

Le M. Mais , Monficur, vôtre décifiod 
ne porte-t'elie point beaucoup plus loin 
que vous ne le pensés ? Ne fuivroit il 
point de là que lors même que les Su
jets d'un Prince font en doute , fi leur 
Souveraiil entreprend une Guerre jutte ou 
injufte » ils ne peuvent s'enrôler fans cri-

1 me ? Et fi cette Maxime avoit lieu, co
rnent eft ce que ces Princes pourroient 
compter fur leurs Sujets ? 

VA. Ceft là une des plus fortes dificul-
tés qu'opofent Ceux qui veulent) à tout 
prix » foutenir que les Particuliers peuvent 
entrer dans des Services étrangers, quoi, 
qu'ils ignorent de quel côté eft la Juftice. 
Cette Obje&ion eft leur Cheval de batail
le 9 & ils la propotent » avec tant de con
fiance j qu'il fembie qu'ils la croient 
triomphante & fans réplique. Cependant 
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elle n'eft rien moins que tranchante , & 
pour lui enlever tout ce qu'elle a d'ini-
pofant, il n'y a qu'à distinguer le Devoir 
du Sujet d'un Prince, d'avec k Devoir 
d'un Particulier, qui ne lui eft point fou
rnis. Le Sujet doit obéir au Prince , (i 
ce n'eft qu'il voie évidemment qt.e l'Or
dre eft injufte , corne le virent les Ar
chers de Saul , lors qu'il leur ordona de 
tuer les Sacrificateurs. Mais pendant que 
le Sujet n'a que de fimples doutes > & 
qu'il reçoit un Ordre exprès de prendre 
les Armes , il doit (acrifier ces doutes à 
la Loi claire & expreiïe, qui ordone aux 
Sujets -d'obéir aux Souverains* Le parti le 
plus fur eft celui que l'on doit choifir 9 
lorsqu'on eft obligé à fe déterminer. Mais 
on ne peut rien dire de tel en faveur des 
Particuliers étrangers. 11 n'y a aucun Or
dre qui les engage à fe déterminer. Donc» 
pendant qu'ils ne voient pas clairement de 
quel côté eft la Juftice , ils doivent s'ab-
ftenir de prendre aucun parti. 
- Le M. Cette Réponfe me paroit fatis-

faifante; mais je doute qu'elle ferme ia bou
che à ceux qui foutiennent qu'un Particu
lier n'eft pas obligé , avant que d'entrer 
dans un Service étranger , de s'informer 
de quel coté fe trouve la Juftice. 

VA. Il n'y a rien qui puifle convain
cre ceux qui agiffent par paffion. Les 

uns 



uns mettent leur honeur à foutenir l'Hil 
pothè^e qu'ils ont adoptée , depuis long-
tems; les autres veulent s'étourdir fur le 
parti qu'ils ont déjà pris » du fur celui qu'ils 
ont envie de prendre, Jusque* à ce que 
les Homes aiment la Vérité & la Vertu , 

{)lus que les Dignités & les Richefles > ott 
es verra fe (oulcver » avec opiniâtreté », 

contre les Sentirtiens les plus clairs & le* 
mieux apuïés. 

Le M. Mais fi ce que vous avés avancé • 
contre le£ Particuliers 9 qui , (ans néceffîté 
& une autorité fufîsante, s'atacheut à unParti, 
fans s'informer de la juftice ou de Pinjufti* 
ce qui peut s'y trouver, étoit vrai * cela 
ne condamneroit il point auffi les Princes 
qui affiftent, de leurs Tfoupes 9 une des 
Parties belligérantes , par de pures raifons 
de Politique , & fans examiner préalable-̂  
ment de quel côté fe trouve la Juftice * 

VA. Vous me permèttrés , Movfieur* 
de ne pas toucher à la conduite des Sou
verains. Nous ne (ornes point dans leur 
cas, & ce que nous déciderions ri'éclair-
ciroit pas d'avantage la Queftion que noui 
avons examinée. Ce n'eft pas que je ne 
Croie que les Règles de la Morale, ne 
foient donees aux Grands de ia Ter-* 
re, tout corne aux (Impies Particuliers. 
Mous en avons un bel exemple dans 



J A N V I E R 1 7 4 6 . %i 

la Perfone de Jefaphat, Hpi de Juda. Ce 
Monarque s'étant joint à Achab, qui 1 (ans 
caufe , rompit la Paix qu'il avoit faite avec 
le Roi de Sirie, pour recouvrer la Ville de 
ïtgmotk enGalaadi en fut fortement cenfuré 
par le Prophète Jéhu. ]e vais vous lire 
ce Paflage digne de remarque : EJl il pojfi* 
hle, lui dit Jéhu, que tu aies doné dti 
fecours au Méchant, g^ que tu aimes ceux 
qui haijfent F Eternel] Cefi pourquoi Internet 
ejl en colère contre toi. Mais encore un coupf 
nous ne devons confîdérer f dans cette 
Queftion, que ce qui nous regarde, Ôc 
cela à Pocafion de vôtre Fils aîné, dont 
vous m'avés fait conoître l'inclination pour 
les Armes. 

Le M. Lés Réflexions que vous m'avés 
fait faire, au (ujet des Services étrangers % 
me paroiflent à prélent fi naturelles, que 
je ne comprens point pourquoi elles ne mé 
font pas venues dans TE (prit. On fe laifle 
prévenir par la coutume, & l'exemple eiv* 
traine infenfiblement, fans qu'on s'en aper
çoive. Corne il eft plus dificile d'examiner 
& de difeuter une Queftion, que de fui-
vre le torrent de Pcxemple, on prend air 
fément* le dernier parti. Mais je fensque 
rien n'eft plus périlleux, & je tiens au
jourd'hui, qu'il y a plus que de l'impru
dence dans ceux qui embraflent, de leutf 

Q pu* 
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pur mouvement » le parti des Armes, hors 
de leur Patrie, & plus que de ia ibibleflc 
dans les Parens qui y confèrent. 

VA. Mais que penfës vous de ces Pa« 
rens qui deftinent leurs Enfans à de péril
leux Métier, & qui les forcent à l'embraG-
fer? On blâme, avecraifon, dans les Etats 
Catholiques i les Parens qui traînent leurs 

- Enfans à l'Autel, & qui les contraignent 
lie faire des Vœux que leur Cœur défavonë i 
& de quel œil doit on envifager ceux qui 
forcent leurs Enfans à porter le MoufqueC 
dans un Service éttanger ? 

Le M. Il me paroit que de tels Pafefl* 
font las de leurs Enfans * qu'ils fouhaitent* 
ce femble t de s'en défaire, afin que le 
refte de la Famille foit plus au large. Ils 
fe rendent coupables de tous les Vice* 
dans lefquels tombent leurs Enfans > dans 
une Ecole autant pernicieufe , pour les bo
ttes Mœurs» que l'efl celle des Gens de 
Guerre, def quels on a dit, il y a Iong-tems* 
tlulla fides, pietafque viris qui caflra fequun-
tur. S'ils viennent à être eftropiés» ou à 
être tués, n'ont-il point le chagrin dévo
rant d'en être la caufe ? Je n'aurois, de 
ma vie, forcé mon Fils à prendre le parti 
de la Guerre t & je fens combien j'ai mai 
fait d'y confentir ; mais je n'oublierai rien 
pour l'en détourner. 

VéL 
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VA. Il y a encore un excès plus criant» 
& je doute que les Nations Païennes en 
fburniffént l'exemple. Ceft d'envoïer des 
frréres dans des Services opofés, qui ont 
les Armes à la main. EU: il, fans exemple, 
qu'un Frère ait fait fon Frère prifomerî 
Ne pouvoit - il pas le tuer 1 Permettre le 
Fratricide, de gaieté de cœur ? l'ocafioner 
autant qu'on le peutt eft un excès qu'il eft 
dificile de qualifier} & je crois que lés 
Mirmiàons & les Dolopes en auraient ter 
nioigné de l'horreur. 

Là M. Si Ton ne m'avoit pas affijré que 
feës èas le font vus, f aurais crû que le 
plus relâché des Chrétiens n'en auroit ja
mais été capable. Si deux Frères Gladia
teurs (e batoient à toute outrance» pour 
remporter le prix, les Spedateurs en tiré-
mirôient, s'il leur reftoit quelque humanité. 
Et l'on foufre que des Frères s'aillent é-
gorger dans un Champ de Bataille! Voilà 
un des plus tragiques et'ets de l'Avarice, de 
cette Paflîon baffe & maudite qui caufè 
tant de maux. $iuid tion mortalia peêcra cogk 
aurifacrafamesl ivlaisne m'aperçois je pas, 
Que j'abufe de vôtre complaifance ? Je me 
tetire plus éclairé f & pénétré de reconoif-
fance pour tous les loins que vous avés 

.fris de me délabufer. 

Ç % AUX 



AUX EDITEURS. 
M E S S I E U R S , 

c Omme mon deflein eft de doncrtou» 
} les Mois au Public deux Difcours fur 

quelques Vers, l'un moral f Pautre badin* 
Je vous prie de leur doner place à Pun éc 
à l'autre. Je vous les enverrai exaâemeutj 
pourvu que vous les faffiés imprimer tels 
queje les fais, jufqu'à l'Ortograptie , à la-
quelle je voudrois que vous ne changeaffiefc 
tien. J*ai Phoneur d'être &c. 

A Lion U z. Janvier 1746. 

PREMIS?. ESSAI 
Cornons aptes !• Gloâc, Ami 1 l'Ambition 
l u du Cœur des Humains la grande paflion. 

Voltaireê 

I *Amour de la Gloire eft tffl defîr de 
* nous diftinguer, & d'étendre, s*H fo 

peut nôtre Vie au delà du Tombeau, qui 
nous eft auffi naturel» que celui de la 

coi* 
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conferver : Ceft un fentiment intime que 
Ig Nature a verfé dans tous les Cœurs: 
C'eft un principe a&if & divin qu'elle a 
gravé, ou du moins craïoné dans l'Ame 
de tous les Homes -, l'Education ne fait 
que le déveloper & l'entretenir. Veut-on 
en inftruire un Enfant ? II croit ne voir 
que ce qu'il favoit déjà; & il eft lui-même 
Ion principal Interprète, parce qu'il trouve 
un excélent Comentâire dans (on propre 
Cœur. 

Ce n'eft donc point une qualité qu'on 
Squiére ; c'eft un prêtent du Ciel , & non 
le fruit pénible du travail : On peut le com
parer à un feu fecret, qui cherche à fe nour
rir , à éclater, à s'élancer, & à s'embrafer 
de plus en plus,* mais ce n'eft que dans 
\çs belles Adions * & dans les Travaux 
entrepris pour le bien de la Société, qu'il 
trouve des alimcns pour s'entretenir, des 
routes pour fe produire > des paiïages pour 
s'élever> & fi je l'ofe dire» une forte d'ame & 
de fbufle pour s'enflamer & fe perpétuer. 

Aufîî voïons nous que cette paffion eft 
la pâfïîon des grands Hommes ; c'eft la 
pierre de touche, corne l'élément des belles 
Ames ; fi c'eft l'intérêt qui afede le plus 
délicatement, le motif qui touche le plus 
vivement l'Homme ; c'eft auffi le plus gé
néral ; C'eft à lui que nous devons ces 

C 3 exem* 
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exemples rares de Valeur , qu'ont donnez 
tant de grand Capitaines , qui fe font aquis 
une renommée encore plus étendue que 
leurs Conquêtes: C'eft à-lui que nous de
vons les (uperbes Monurnens de la gran-
deur & de la magnificence de ce Peuple 
Roi, qui femble, après fort extinction en
tière, être encore jaloux de la fuptriorité 
qu'il s'eft aquife en tout (ur nous: C'eft 
à lui que nous devons ces ingénieufes, 
ces etonantes produirions de l'Efprit & du 
Savoir, qui rendent le bon goût héréditaire 
dans la République des Lettres : C'eft à 
lui que nous devons les prodiges de fer» 
jneté , dont les François & les l'rujïens nous, 
ont donnez des preuves réitérées dans cette 
Guerre, 

Difons le : L'amour 4e la. Gloire çf\ 
l'ame de tout : Tous les. Homes (ont fes, 
tributaires t & lui consacrent tous leur; ta-
lens. Le Mérite eft prelque toujours enté 
fur l'amour de la Glqire. Sans lui, les 
Guerriers Ianguirqient dans la moleffe, & 
les RJmmars, les Maupertnis, les Calandrins 
ne palferoient pas leur vie à la recherche 
de la Vérité. Je ne parle point des grands 
Hommes, qui exaMent de nos jours dans, 
la Théologie, & dans l'Eloquence de la. 
Chaire, je les croi trop convaincus de ce 
qu'ils enfeigiieut, pour les foupçonncr de 
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courir après ce qu'ils décrient avec tant de 
force, & peut être avec fi peu de raifon. 

Quelques personnes afe&cnt de fe vanter 
qu'ils ne recherchent point la Gloire ; mais 
quelle foibleiTe de n'ofer paroitre ce qu'on 
eft ! Le beau de l'affaire» eft qu'elle u-
fe fouvent de vengeance, & qu'elle fe 
fert de la plume même de ceux qui veu
lent prouver qu'elle eft une chimère, pour 
prouver qu'ils font (es Efclaves, tant il 
pft vrai, que toutes les Adions des Hom-, 
mes font comme des confëquences natu
relles de ce principe inéfaçable,& géné
ralement répandu. 

On ne fauroit donc aprouver le fentiment 
de ces Efprits chagrins, de ces Ames ven
dues à la lâcheté , qui traitent de folie une fi 
poble paffion , une paffion tracée dans nos 
Cœurs en Caradcres indélébiles, une paffion 
qui eft, pour ainfî dire, l'Ecole, le Séminaire 
de PHeroïfme : Qu'ils répandent leurs in-
vedives mifantropiques fur les divers foi-
bles de l'Homme ; ils ont un champ affez 
vafte î mais qu'ils rcfpedent le vertueux • 
penchant, que la Divinité nous a donné 
pour nous encourager dans nos travaux , 
pour nous foutenir dans nos fatigues , 
pour nous former à la grandeur d'Ame ; 
penchant qui enfante les grands projets , 
qui les pouffe avec vigueur, qui les porte 
au plus haut point i penchant qui nous 

apro-
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^proche infiniment dç l'Etrç fuprÇme, ê( 
qui nous donne Pavant goût du Souveratq 
Çien. 

Je nç prêter^ point canonifer par 1| | 
les abus qui naiffçnt quelque fois d'un de- I 
fir fi légitime ; je fi\i qu'on ne prodjguç 
que trop une admiration injufte à des Crû
mes heureux & brilans: Ami du Vrai, 
je ne me latfle point ébloiiir par le Beau ) 
qui cefle de l'être, quand on lui irnmolç 
l'Equitable: Je ne parle ici que de la véri
table, que de la lolide Gloire v Ôç c'eft 
\me injuftice, que de 1$ rendre refponfablç 
des mau varies fuites de nos préjuge?. Je 
fai que plus on examine ce qu'il y a d'é
clatant dans certains Conquèrans, plus on 
tes méprife : Ceft un peu de dorure (ur du 
plâtre i mais les véritables Hçros nç per
dent lien à être vus de près ; ils gagnent 
tout à l'examen. La Critique conduit ? 
Jeur Panégiriquç, & leurs Tombeaux mer 
jmes rapçlent lçur grandeur. La Raifon & 
TAmour de la Gloire fpnt deux Sçeurs % 
qui loin de fe (éparer, doivent être tou
jours d'une parfaite intelligence. Le defiç 
de la Gloire dflris un Guerrier reflemble 
ordinairement à l'ardeur de la Fièvre j mais 
dans,un bonête Homme, il reflemble à la 
chaleur naturelle. 

Je croi donc maintenir les droits de la 
5fe^é t en &iiant l'Apologie de cette Ver

tu. 
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tu. Qu'on la confidére d'un œil épuré aux 
Taions de la Sagefle , pourra - t'on réfuter 
des Eloges à ceux qui piqué* par une ému
lation honnête , n'oubliant rien pour four
nir avec diftinâion la carrière que l'Auteur 
de la Nature leur a ouverte? Pourra-t'on 
ne pas admirer ceux , qui , pouffez par une 
Ambition toujours fubordonée à PHoneur , 
font tous leurs éforts: Et quels éforts ! Pour 
mériter les aplaudiffemens d'un Peuple au 
$on-heur duquel ils fe facrifient ; pour 
étcrnifer leurs noms, dont ils préfèrent la 
4urée à une Vie périflabie ; pour aque-
rir une immortalité qu'ils achètent par lo 
mépris de Iq Vie, mépris qui les rend prodi
gues de leur Sang, & qui doit les faire triom
pher de la Triomphatrice du Genre humain. 

Placés entre deux inftaus, dont l'un nous 
j vu naître, l'autre nous va voir mourir, 
n'eft-ii pas naturel que nous tâchions de 
nous étendre au delà de ces deux termes ? 
Et quel moïen plus propre que l'amour do 
\a Gloire à les prolonger 5 après nous avoir 
aidé à en bien remplir le précieux inter-
vale ? L'amour de la Gloire , outre les dé-
Jices qu'elle npus fait goûter dans ce M011-
çle 9 nous ofre un avenir certain, qu'elle dé-
velope à chaque inftant à no* yeux. Ainfi, 
çontiderer l'Origine de l'Houime^eft cher-
cher des Sujets de pitié & de honte > mais 
çonfiderer la Gloire à laquelle il parvient, 



4 * J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

c ed vouloir s'épuifer eti fujets d'admira
tion. 

VHommef dit un Moderne, ne meurt 
que le moins qu'il lui ejl pojjîble , & Ton 
ne déracinera jamais de fou Cœur les fe-
inences de cet heureux inftindt qui le 
porte à VQijloir vivre toujours. Sans cet 
inffinâ, à quoi l'Hqme feroit il réduit ? 
Avec cet inftind, à quoi ne peut - il pas 
prétendre ? 

Figurons. nous une Société de gens dont 
l'Ame fût inacceffible h ces puiffans motifs} 
qu'en refulteroit il ? Une indolence indigne 
de l'Humanité, uneinaâion générale, çn-
tiérement contraire au but de l'Etre fupfèc 
me, une indiference totale pour le beau» 
pour le grand; nulle diftindion peut-être 
entre le Vice & la Vertu, nulle émulation 
dans les Arts, nulle inclination au bien » 
le dépérififetflent , l'extittôion i l'anéant jllc-
pient de cette Société, 

Mais il nous nous formons l'Idée 4*ui? 
Etat, dont tous les Membres aiment I3 
GJoire f nous nous formerons l'idée d'un 
Etat heureux & floriflànt : La Profpénté ôç 
la Vertu y régneront par up dou?c acord^ 
les Beaux Arts y fleuriront, l'Art militaire 
s'y perfedjionerç * les Sciences y feront 
portées â leur plus haut dçgré, les Manu
c u r e s y Jqutjçndron$ le Coipcperce, orç 

ferç 
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fera tous les jours des découvertes nouvel
les : Que (ai je ? Un tel Etat fera une pé
pinière de Héros en tout genre ; tous ceux 
qui le compoferont arriveront au même 
b u t , quoique par des chemins & des fuc* 
ces diférens. L'un fe bornera à mériter 
l'eftime générale de fes fages Concitoïensj 
l'autre ne travaillera qu'à perpétuer fa mé
moire dans fa Poftérité. Celui ci voudra 
Vivre dans l'Efprit de tous les Hommes » 
de tous les âges, de tous les Pai'sj celui-là 
bâtira fur des fondemens inébranlables l'é
difice de fa réputation. Tous vivront au 
Bien public > qui par une heureufe harmo
nie deviendra le Bien de chaque Particu
lier , dont toutes les aclions, tous les plans, 
foutes les vues feront autant dç lignes qui 
aboutiront à leur centre comun, l'amour 
de (a Gloire. 

Je pqurrojs montre^ ici que cette paffioii 
n'eft point contraire au Chriftianifme> mais 
je référve à un autre Eflai cette Matière. 
Je me contenterai de remarquer qu'il n'eft 
pas croïable qu'un Ouvrier d'une Sagefle 
infinie donne a fon Chef- d'ceuvre une im
perfection auffî efïentielle que celle là > 
que Dieu exige que nous détruifions des 
penchans identifiés avec nous : Nous de
vons les fui confacrer; c'eft le moïen de 
les fandlifier, & d'éviter l'inconvénient dans 
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lequel tombent ceux qui travaillent pou? 
la Vie préfente» comme fi elle ne devoi* 
jamais finir, & pour la Vie avenir, comme 
fi elle ne de voit jamais commencer. 11 faut 
encore diftiuguer l'Homme» du Chrétieiii 
& fi après tout cela l'amour de la Gloire 
renferme quelque chofe qui ne fait pas 
entièrement conforme à l'Efprit de la Reli* 
gion , il faut pardonner à la caufe en fa
veur des éfets. 

Bien plus ; l'amour de la Gloire peut 
naître d'un grand fonds d'humilité,* il peut 
Être produit par quelques réflexions faites 
à la vuç de nôtre néant; réflexions qui 
nov̂ s font afpirer à quelque chofe dé plu* 
relevé* Il a un autre avantage, qui plaide 
puiffamment pour lui ; je veux parler dç 
la preuve qu il nous fournit çn faveur dç 
l'Immortalité de l'Ame. Si l'Ame n'étoiç 
immortelle » les Tofonds, les Hobbes & les 
autres Matérî liftes feraient ils tant d*éffort$ 
pour arriver à l'Immortalité ? Des Créatif 
res dont les penlées anticipent fur l'avenir, 
peuvent elles être enfermées dans les hprne* 
étroites du Tems ? 

Je ne voi rien de plu$ beau, de plus 
délicieux i de plus confolant, que ce dçfir. 
Aprçs lui avoir (ongtems fàcrifié, la Gloire 
eft reconoiflante, elle fe livre a nousi & 
ĉ uaud on la tient ellç cjédomage avec ufuro 
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des foins qu'elle a coûté. Eft il diflcile alors 
de mourir ayec tranquilitc ? Avec quel 
Stoïcilhie ne fe détache t'on pas de la Vie/ 
Avec quel oeil de dédaim ne regarde-t'on pas 
ce Monde , comme le Théâtre afreux de la 
Mifére ! On fait qu'on s'y eft multiplié & re
produit. Quoj de plusfatisfaifant ! Quoi de 
plus propre à diminuer l'horreur naturelle 
qu'inipire ce fatal période / Ceft là une 
fource intariffable deplaifirs purs, vifs, în-
hocelis, durables, c'eft un Epicuréifnlc â-
prouvé par la Raifon 

Penfer & ne pas aimer la Gloire font 
deux chofes abfolument incompatibles* 
Comme je ne me plais point à la fingula* 
rite , je ne ferai pas façon d'avouer que je 
ne pèche point de ce côté là. Dans les 

v deux Eflais que je donnerai tous les Moist 
elle guidera toujours ma Plume, arrangera 
mes Périodes, parera mon Stile : Ce n'eft 
pas qu'en lui confacrant mes Veilles, je (ois 
un ^mbitieux de Cabinet. Je ne prétens 
point cueillir fur le Parnailb une Moiffon 
abondante de Lauriers,- je me boTne au 
Dicter hic eft: Jetais mon Nom par raifon 
de prudence. Je faurai bien me dévoiler, 
quand j'auiai reçu du public les aplaudiflc-
meus que j'ambitionne : ' La fuite de ces-
Eflais dépend du nombre des Lefleurs : Je 
faurai me taire, s'ils ne font point aprouvez ; 

Car je chcichc la Gloire en vrai Fils d'Apollon. 
SE-
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S E C O N D ESSAI, 
Fi, des Baifa» d'Iris, 

Qui moletnem refiftc, & f>ar un fot caprice 
Les tdufe idufclit» sfin tju'bn les ravilTc* 

BoileaUi 

T A Coquetterie à fait de l'Amour1 une 
*•* efpèce de Combat : Elle a établi Patta-
que & la défënfe; mais quel partage ert 
a t'ellè fait T Elle û donné l'une aux Hom* 
mes f pour le rendre plus piquant, & l'au
tre aux Femmes * pour le rendre plus promt. 
Un Badin a dit ingénietifetaeut, que cette 
coutume heurtoit le penchant des Femmes 
qui eft d'ataquer. Pour moi, s'il m'eft 
permis de bazarder mon fentittient, je là 
croi fôgeinent établie , dans les principes 
de là- Galanterie s'entébd i parce tjùe les 
Hommes fe défeiidrdient trop ftttn. Or » 
pour Que PAftiour (oit un commerce agréa
ble» il faut le rendre dificiie, mais nod 
împôffiblc. . 

Quoi qu'il en foît, c'eft tan ùfage, qui 
ne devroit point avoir droit de Bourg t oifie 
dans la Société; & dans le Pais du 1 ca
dre 9 on ne devroit point rencontrer une 

for-
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Forterefle imaginaire de réfiftance. Cette 
Mode donne unloufflet terrible a la Vertu: 
Elle a fa fource daus la Corruption : Voilà 
d'abord un titre peu brillant. On Ta crue 
propre à rafincr & chimérifer fur !e Plaifirt 
a tirer parti du Vicé , à mettre à profit 
fes foibleflfes ; on a voulu goûter tout le 
fin de la Volupté, en tirer le (te, la 
quinteffence, en cueillir la fleur & Pélixir. 
Quoi de plus propre pour arriver à ce 
but, qu'une réfiftance conduite avec artf 
ménagée avec ptudence, toujours fuivie du 
luccès/ 

Les Belles fouffrent biert de cette poli* 
tique , mais elle leureft devenue fi nécellai. 
re> que, quoique le remède foit un peu 
violent, elles furmontent en HcroïnesJeurs 
répugnances. Quel domage que leur Hè-
roïfme n'ait pas Un autre objet ! Une fatale 
& heuteufe expérience leur a apris qu'elles 
ne doivent pas trop compter fur leurs char
mes , qui font fuivis d'un dégoût inévita
ble. Là deffus , elles ont jugé a propos 
de rendre leur conquête plus dificile : Elles 

" favent que PAmant tendre & entreprenant 
revient» quand la Maitrefle facile difpa-
roit. Auffi, quelqu'un, qui connoit a fonds 
les Femmes qu'il méprife, quoi qu'il en 
foit adoré, me difoit il l'autre jour, que 
leur iudificrence étoit la marque infaillible 
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de leur fenfibilité, leur cruauté de Ietrt 
paffion » & leur réfiftance de la violence 
de leurs dcfirs. 

, Un tel Rôle eft bien difxcile à jo'der / 
Qu'il eil fatigant! Dans quelle gêne cort* 
tinuelle ne teut-il pas être! Dans quel é-
quilibre perpétuel ne faut-il pas vivre t 
Avec quelle pénétration, avec quelle adrefle* 
ne faut- il pas démêler les diverfes impreP* 
fions, que font fur ùrt Hoitie qu*dn Veut 
captiver* une faveur & un refus, une dou
ceur & une dureté, uti abord gracieux 
& un accueil froid ? De quel artifice ntf 
faut il pas ufer, pdur (e varier, pour fd 
reproduire fous îxiille faces nouvelles t 
Qu'il faut aimer le plaifir, pour fe réfou^ 
dre à un pareil perfonage ! Et qu'il faut 
s'en être fait une idée flateufe pour l'acheter 
fi cher ! Quelles reflburees que celles de là 
diffimulation ! 
• Mais pourquoi encore lé Beau-Sexe à 
t*il retranché dans les bienleances fa Vertu 
cérémonieuie ? Je penfe en avoir deviné la 
principale raifon. Ceft qu'il s'eft figuré 
qu'une certaine réfiftance annoblit fa defai* 
te. Il a voulu par ta concilier (on penJ 

chant avec fon devoir. On croit tombe* 
noblement, pécher avec diftin&ion > met*» 
trc AKI grand dans fa chute, céder avec 
honeur > iuçcomber gloneulement , & 

poU-
\à 
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& pouvoir s'excufer foi même, quand on 
réfléchit fur Ion défordre. La Vertu fem-
ble y perdre moins » & voïc2 vous » au 
milieu du Vice > nous ménageons fouvent 
les droits de la Vertu: Elle nous eft fi na-
turelle, & la beauté fe fait tellement fentir 
aux Coeurs, mêi^e les plus gâtez, qu'elle en 
arrache un homage. Ceux qui y font les 
moins fenfibles, en veulent néanmoins con-
ferver toujours quelques traits, quelques 
dehors. Quelle gloire pour elle ! 

Autre raifon. Par la réfaftauce, on en
chaîne infailliblement les Hommes ; & 
quelle (atisfadion d'avoir de tels Efclaves/ 
Sur ce grand principe, qu'ils ne fe croient 
heureux , qu'autant qu'ils font Conquérans* 
& qu'ils négligent un triomphe qui ne leur 
coûte rient on (e plie à leur façon de 
penfer, on interelfe leur vanité, on fe rend 
nécelïaire à leur amour propre. Par des 
rebuts étudiez, on apefàntit leurs chaines", 
011 les traite comme ces Malades, dont la 
fanté ne fe fouticnt qu'a force de Remè
des continuels. Par là on fixe leur légè
reté , on enflanle leurs defirs, on nourrit 
leur amour, fans le fatisfaire. 

Sans le fatistaire ! On n'a pour but que' 
de le fatisfaire plus long tems & avec p'us 
de fenlualité Cette admirable refiiîance 
Conduit le Galant par des noeuds mvifibiet 

U i 
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à une entière Captivité; Captivité qui fait leurs 
plus chères délices, qui ell le feul objet de la 
Coquetterie, & le grand mobile de toutes 
les Adions des Deitez temelles. 

Pour s'en convaincre, il ne faut que jet-
ter un moment les yeux fur leur manège. 
Un Petit Maître paroit daps une de leurs 
Societez , toujours ouvertes à la bonne 
mine > il fe préfente avec politefle , il falué 
avec grâce: La Révérence/ Il la coule 
divinement. Après avoir un peu étalé de 
grands Airs, entez fur un Plumet & fur 
un Habit galoné , & conféquemment a-

Elaudis, il aborde d'un pas triomphant une 
lame » qu'il a d'abord vue , regardée, 

émue 9 enchantée* Il lui tourne une Dé* 
claration, le plus galamment, le plus pré. 
cieufement du monde. Elle y paroit in* 
fenfible, quoique fort atentive* il infifte* 
& emploie les Sermens les plus affreux, pour 
l'aflurer de fa fincéritc ; elle s'obftine à pa
raître incrédulet il parle des yeux; mais 
elle s'avife de ne point entendre leur lan
gage. II ne fe lafle point de pouffer le 
tendre : elle ne fe lafle point de fes rigueurs 
fimulées. Il revient à la charge, mais il 
eft défefpéré par un coup d'œiJ terra (Tant, 
qu'on fait luivre d'un regard languiflant » 
qui travaille à lui rendre fes efpérances. 
Il eft découragé, mais nôtfe Tartufe en 

gà« 
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galanterie l'encourage adroitement par un 
fouris engageant & miftéricux. Il pourfuit 
fa pointe » elle veut bien » par un excès 
de condefccndancc , ajouter foi à des pro-
teftations fi fouvent réitérées. Le voilà 
content, toutes fes batteries ont enfin réuffi* 
il ne lui manque que quelques faveurs, 
qui lui font conftamment refufées ; il s'a-* 
vife de les dérober » on le maltraite » on 
lui prodigue les noms les plus odieux, il 
voie un baifer, la Belle s'irrite, & le ban^ 
sit fur le champ pour toujours. 

Peut êtic un peu plut tard, l'ordre eut i\é plut dont. 

Elle a cependant le bonheur de n*être pas 
ptife au mot: L'Amant reparoit, & le jette 
aux genoux de fa Maitrefïe, qui voit cette 
attitude avec une forte de délégation » 
car fi elle prouve du refpedi , elle met en 
même tems à portée d'en manquer. 11 
n'efl cependant pas fi promt, il borne d'a
bord fes vœux à des bagatelles» à des riens, 
qu'on lui tait acheter par bien des foupirs. 
On commence bien tôt à fe relâcher» à 
s'humamfer ; parce qu'on voit 1 Oifeau dans 
le* filets. En fe familiarifant, on garde 
pourtant la décence, tandis qu'on fe dé
pouille de la fierté. On fait que plus un 
Amant a » plus il veut avoir & qu'un defir 
fetisfait en lait naître un autres cependant 

D a 4>o 
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on met toujours (à foiblefle dans un retrarv* 
chcment de Fichus & d'Atours. L'on acordc 
& Ton réfifte toujours; l'on donne & l'on re-
fufe fans cefle* & fouvent malgré les invinci
bles obftacles qu'on a mis aux dernières fa
veurs, ou feleslaiflTe enlever, je ne (ai com
ment « au milieu des plus grands éforts de la 
réfiftance» Que cette refiftauce doit - êtrtf 
féconde en plaiilrs, puifque bien des Fem
mes I'aportent jufques dans le Mariage* 
c. a. d. dans le fein même de la facilité ! 

Je dirai plus ; car je fuis en train de tout 
dire. Ou mefureia réfiftance à Iahardiefle 
de celui à qui on a affaire. Ou fe règle 
fur l'étude réfléchie qu'on a faite, de fou 
Cœur , de la vivacité de fes feux, de 
l'incoiiftance de fon caractère. On fait par 
exemple * peu de façons avec un Amant 
vieux, ou d'un naturel mélancolique , tan
dis qu'on les prodigue à un Amant dange
reux. Air minaudier, Reparties brufques* 
Mines refrognées, tout ce que peut ima
giner une Coquette Réfiftante, eft emploie* 
Elle fait que c'eft une barrière impuiflante* 
qui ne l'arrêtera point» une digue foible, 
qu'il rompra aiférnent. On n'ignore pas 
qu'il connoit le prix des gradations, que 
de refpedueux devenu tendre, de tendre 
libre, de libre il deviendra lafcif, & de 
lalcif Libertin, 

Qu'un pareil procédé paroit déteftable , 
quand 
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quand on le compare à la {implicite d'une 
Beauté vertueule, qui fe voit fans s'aper
cevoir , qui n'étudie point Tes agrémens 9 
qui leur eft, en quelque façon fupérieure. 
Él'e atache fans vouloir atacher, & elle ne 
/e fert point en faveqr du Crime de la 
Livrée de la Vertu ; Elle eft toujours aten-
tive à veiller fur elle même, pour fe pré-
cautioner contre le foible de fon Sexe. 
Confiante à réfifter , elle ne re{îfte que par 
un principe de SagefTe Que dis je ? Elle 
ne réfifte point, parce que lsAir de mo-
deftie & de pudeur, qui l'accompagne par 
tout, écarte les Téméraires , qui voudroient 
en vain tenter fa Vertu. Elle ne vife qu'a ce 
qui eft honnête & légitime. Elle règle fes 
paffîons & en modère la fougue. Modère/ 
dira quelqu'un ? Ne doit elle pas les réprimer 
entièrement! Nonj elle fait trop bien, 

Que Dieu flous fît un Coeur, qu'il lui faut 4 « dciui» 

RE-: 
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R E P O N S E 
De M elle E. C À P Auteur Je h lettre anoï 

mm inférée dans le Journal de Décembre 
i74ï- Pa£* n i . 

QUe doit on admirer le plus, Monfi+ur% 
dans la Lettre que vous me faites 

Phoneur de m'adrefler f ou de la générofi-
té qui vous fait prendre en main la Cau<e 
du Public, ou de la iubtilité avec laquelle 
vous tâchés dNicacer la noirceur de (on in
gratitude à mon égard ? Il avoit fait une 
faute qui fembloit irréparable ; il avoit né
glige de répondre par des Complimens, 
à (avantage ineftimable que j'ai procuré au 
Monde (avant , en publiant une Pièce » 
qui méritoit les Eloges les plus extraordi
naires i qui les méritoit dis-je, puis que 
vous les lui donnés : Elle étoit par la faute 
de ce Public incivil enfevelie depuis deux 
Ans entiers dans le plus profond oubli. 
Par un aveuglement étrange, perfone ne 
penfoit à l'en tirer, quand tout d'un coup 
vous paroitrés, Monfieur* come Réprefentant 
de la République des Lettres* vous xno 
faites fes e^eufes » & voqs œç (Jones la 
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raHon de Ion filence , ' de la façon du 
monde la plus fine & la plus délicate. Vous 
faites enfuite l'Extrait de ma Pièce d'une 
manière qui la tait g'oneufement renaître ; 
& par l'élévation de vôtre ftile , vous lui 
donés plus d'éclat qu'elle n'en eût jamais. 

Je paffe, Monfieur, à l'endroit de vôtre 
Lettre qui m'interefTe le plus. L'honeur 
que vous me faites de me propofer un 
Comerce par le moïen du Journal eft trop 
flateur , pour que je ne faififle pas avec 
empreffement focafion que vous m'ofrés. 
33ai fait choix d'un Sujet, qui peut-être 
ne fera pas de vôtre goût ; il n'eft pas 
afles phiîofbphique. Je conviens qu'en 
cela j'aurois eu tort, fi nos Lettres ne dé
voient être vues que de nous. 11 faudroitf 
pour nous ocuper dignement, ce que la 
Philofophie a de plus grand & de plus 
relevé j mais longeons que nous avons a 
répandre des lumières fur des Génies infé
rieurs, qui ne pouroient fuivre la vafte 
étendue de nos idées, fi nous ne marchions 
terre à terre avec eux. Contents d'égarer 
nos Lefteurs dans le Labirinthe de nos 
tours & de nos expreffions, ne les per-
perdons pas dans les profondeurs de nôtre 
Savoir. 

La manière de douer des loiianges eft le Su
jet dont j ai fait choix 1 & mon but prin

cipal 
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çipal eft de rcd/fiçr à cet égard les idée* 
prdmaires des Homes. Je n'aurai pas beau-
Coup de peine à travailler fur cette M%* 
tiere. J'ai devant les yeux un illuftre c-
xemple de la manière de louer , que je 
veux établir. Tout ce qui me refte à faire» 
c'eft de réduire fa pratique en Maximes & 
en Règles. Rien n'eft plus ridicule que les 
idées où (ont à cet égard la plupart des 
gens: Ils veulent que Ton obferve de grands 
ménagemens, en douant des Eloges. Les 
Jonner dans Vocafion & non pas de but eu 
blanc, corqe on parle ; Les tourner de façon 
qu'ils ne tombent qu'indirectement fur celui 
qui en eft l objet : N'avancer rien que de vrai 
ou du moins de vraifemblable. Ces Maximes 
établies^fur un taux principe* n\>nt aucune 
valeur par là même : Elles (upofent chez 
les Homes une Modeftie t qui n'y eft point, 
& que l'Amour propre en a banni. On 
fentira l'excellence des Règles que je vai 
propofer, en les comparant avec celles là: 
N'atendès pis four louer une QCafion favorable* 
il fufit que vous aies celle de parler > Que vos 
louanges tombent directement fur la Perfone qui 
tn fait le fujet > adreffes les lui en face ; qu'il 
py ait rien d'équivoque dans vos exprejfwns : 
Mais ce qu'il tout lur tout obferver, c'eft de. 
ks enfler prodigieufement i de n'épargner pas 
te* &%**AV>ty fa pfa outrées, fa biperboles 

te* 
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les flu$ fortes. Pour peu que Ton raifone 
feulement, on conviendra que ce n'eft 
qu'en (uivant des Maximes fi tages » qu'on 
peut parvenir au but que Ton doit (e pro
poser en loiîant. Ce but quel eft - il ? C'eft 
fie faire plaifir à la Perfqne qu'on loue , en 
lui montrant que Ton fait tout ce qu'elle 
vaut, & de faire conoitre en même tems 
à d'autres fes belles qualités. Je ne mVê-
terai pas à vous faire fentir les parfait» ra-
ports qui font entre ce double but & tou
tes les Maximes que je viens de pofer : 
Je laiffe ce foin à vôtre pénétration : Je 
m'en tiendrai à une feule qui eft celle de 
l'exagération & des hiperboles: N'eft-il 
pas vrai, Monfieur, que fi en louant oti 
s'en tenoit à l'exa&e vérité, l'amour pro
pre de la Pçrfone louée fe plaindront eu 
tecret , de ce que Ton rcpréfente en petit 
des qualités, que lui feul peut trouver 
grandes, & que ces louanges le révolte-
roient, bien loin de lui plaire ? N'eft - il 
pas vrai aufli , que le Public * envieux & 
mâtin, eft toujours porté à prendre beau
coup au rabais le b,ien qu'on dit d'une 
Petfoiie ? Si l'on répféfçntç au naturel fes 
belles qualités, il les croira beaucoup moin-* 
dres. Le vrai moien de les lui faire voir 
telles qu'elles font, eft de les exagérer; 
En décerçdant il trouvera la Vérité. Il eft 
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donc certain que la Règle dont il s'agfe 
eft excellente. En (e fervant d'Hiperboles, 
on fatisfait PAmour propre] puis qu'on 
exprime précisément Tes idées ; & Ton rend 
inutile la malignité, en l'obligeant à entrer 
dans le vrai. Il n'y a qu'un feul incon
vénient à craindre» c'eft que cette malignité 
ne trouve encore une reffource ; au lieu de 
rabatre des grandes idées que ces exagéra
tions lui préfentent, elle y cherchera une 
ironie qu on n'auroit pas penfé à y mettre* 
mais il ne faut pas laifler pour ce léger in* 
çonvémcnt de le fervir d'une Méthode qui 
a tant d'utilités* Permettes moi de vous 
aflàrer très fèrieufement à préfent • que je 
fuis avec beaucoup d'eftime & de coufr 
deratiop, 

M O N S I E U R , 

Le % f. Janvier Vôtre tris humhle g£ tfi$ 
1746. (fbiîjfanU Servant*. 

fi. C. 

LA 
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LA GUERRRE. 
O D E . 

1 Es beaux Jours des Guerriers fini pour nom 
*~* des Tempêtes y 
Sur des débris afreux, ils fondent leur grandeur. 
£aTerrtur £$ la Mêtt annoncent loursConquêtesz 
Tous leurs pas font femez & defang ££ d'horreur. 

Ce nejl qu'en écrafant leurs Têtes 
Qtton peut arrêter leur fureur. 

m m 
CeJI pour nom foudroïer qu'ils portent le Tonerre* 
De leur Ambition nota [ornes les Joiiets. 
Fat qu'ils éprouvent feuls les horreurs de laGuerru 
ttconfon » Dieu puijfant* leurs funejles Projets ! 

0 Ciel \ chaque Morceau de terre , 
EJl teint du Sang de leurs Sujets ! 

^'Italie aujourd'hui % fous le Fer gémijjante, 
Toit fesfertiles Champs détruits & ravagés } 
i'Anglois regrife en vain fa liberté mourante * 
Et fes propres Enfans par leurs mains égorgés. 

'De Feux r Allemagne fumante > 
Pleure encor fes Murs facage^ 
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M*u quel ejl ce Hèrosy conduit par la Victoire 9 

Qui ramène la Paixjur Ces pas triomphons ! 
Les Beaux Arts qu'il chérit par lui plus floriJJatfS9 

Pub liront fa Valeur, fes Vert m & fa gloire. 
Ses hauts Faits , gravés dans l'Hi/loire, 
Perceront dans la Nuit des Teins. 

m m 
V&iroiftne rteft point m aveugle Courage 9 

Qui plonge dans monfeinfon Bras enfanglantè. 
Jadis chez les Germains,Céfar s ouvre un pajfagei 
Mt fait taire leurs loix devant fa Volonté » 

fHE DEXJC, pliisjufte & plusfage , 
Leur affure la Liberté. 

® o 
Ainfi lors que tes Vents pauflent d'épais Nuagss j 
|L/i Mer mugit% le Jour fe dérobe à nos yeux: 
Chaque Flot prifentaut la Mort & fes Images, 
Le Pilote éperdu fe tourne vers les deux: 

Soudain, àijflpant les Orages , 
Lfi Soleil luit plus radieux. 

Çeneve, J. & T, 

QUA-



QUATRAIN 
De M. le Confeiller C* * * * * * * fur les 

Viâoires du ROI, & fur la Paix glorieufe 
qu'il vient de conclure. 

V 
V Eiihvidit vici» dit CESA\dan< fa Gloire: 

Aujourd'hui FEDERJCs'ejl bien mieux dijiingui-, 
Il vient y voit, vainc, & rend un Etat fubjuguii 
Il pardone aux Vaincus, & borne fa ViBoire. 

A U T R E S V E R S 
Sur le même fujet & la même Peufce, par 

l'Auteur du Quatrain précédent. 

J E fuis venu, fai M , fai vaincu^ dit CESA^j 
AiaàleG^dMD FEDESJC aquiert bien 

plus de Gloire ; 
II vientyvoitfvainc,& done aufein de laVi&oire9 
Des Etats auxVaincus7 & fa Foi pour Rempart. 
Tandis quece Prodige* unique dans PHiJloire% 
De l Europe ètonèe atache le regard, 
Le Triomphe & la Paix montent le même Char9 
Et portent mon Héros au Temple de Mémoire. 

Neûchâtel le 24. Janvier 1746. 
VERS 



Àdretfés à Mr PREVOT, très digne Mitiiftré 
du St. Evangile, & Régent de Première , 

à Genève f par ua de ks Ecoliers. 

D 'Un des Favoris d'Apollon 
Célébrons aujourd'hui la Fitei 

Chers Amû , que chacun s'a prête 
A chanter fur le plus haut ton9 

Son goAt r fin favoir & fin Nom. 
Mais quel obfiacU nous arrête ?. 
De Fleurs * four couroner fi tête 
On ne trouve eti cette Saifin, 
Pas le moindre petit bouton $ 
Et même le fougueux Chardon , 
N*ofi montrer fa pointe encore. 

La Campagne gémit fous le noir Aquilon ; 
Son fosîfie impétueux dévore 
VEmail qui couvrait le gazon $ 
Et fon ne voit plus Céladon, 

Célébrant les beautés de la naiffante Aurore i 
Faire aux Echos des ^ où repeter fa t ban fon. 
Soleil t fi defiré, c'eft en vain qu'on f implore f 
Ta féconde chaleur quand fera t elle éclore 

La Tubereufe & le Melon ? 
Quand verra fm briller les dms charmons dm 

Flore* 
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Enfevelis fous le glaçon l 
Zéphir qui voltigeoit fans ccffe % 
Pour lui témoigner fa tendreté , 
Et lui dérober des faveurs, 
Laifje cette Heine des Fleurs 
En proie avec toute fa triftefjê. 

thœbus même plein de langueur 
EJï tranft fur la double Cime: 
Bjen ne t'émeut, rien nelanime9 

Et mus ferions fans Prpte8eur, 
Prévôt, fi vous riitiès lenètre. 
A tant un fage Dire&eur 
En avons nous befoin d'un autre? 
Vos foins foutiennent nitre ardeur; 
Vos lumières , votre prudence, 

En formant notre goût nous mènent au bonheurf 

Et nous ouvrent l'Intelligence. 
Vous nous infpiris de l'horreur t 

Pour la parejfej & la licence ; 
Un Cicur volage & fans vigueur 
Demeure toujours dans l'Enfance, 

lannifjant loin de nous une froide indolence 9 

Trijle Compagne de /' Erreur ; 
Vous nous faites aimer le travail) F évidence. 

Vous nous montrés que la Grandeur 
Que t Orgueil a placé dans l'aveugle NaiJfanCe 
Me fauroitfe trouver que dans la Conoijfana 

Et dans le fentier de l'Honeur. 
Partifan de la Tolérance, 
Vous n»us infpiris de Phorreur 

Pour 
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Pour ce zèle perjecuteur, 
Qui i* irrite à la moindre ofenfè f 

Et qui fonde fur la violence 
Moins la Vérité que (Erreur. 

J)e ? éclat impofant d'une fauffe lUeuf 
Vous faites voir l extravagance * 
Et vous fauves nètre innocence 
Des pièges dun Monde enchantent. 
Vos Leçons, votre expérience > 

Ont fit de nos Devoirs adoucir la rigueur i, 
VEtude, du plaifir prend même Fapartnet* 

Et devient une récompenfè. 
Ces Châtimens , cette terfeur 
QtSun Maître imbécile difpenfè : 
Sans nous guérir de ïIgnorance 
N'infpiirent que de la frateur. 
indulgent pour tâge où nousfommesi 
far des Préceptes familiers, 

Vous travaillés à nous faire des Homes. 
Vous nous guidés dans des fentiers 
Où vous répandes la lumière. 

Du f avoir, à nos yeux, vous ouvrés la carriérèl 
Et vous en écartez les ptéjugés grojfiers. 
Heureux, fi nos èforts pouvoient vous Jatisfaire ! 
Votre ejlinte ejl pour nous un plus digne folâtre i 

Qu'une Courone de Lauriers. 
Quand le Maître a le don Je plaire 
Uefl thèri des Ecoliers. 

Agréés les accent que nôtre Zèle exprime i 
Tribut de refpeft & d'tjlim. 
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Que vota rend f aimable Candeur i 
VHomage le plut légitime 
Eft Celui que dicle le Cœur. 

SI 

D E C L A R A T I O N 
D'un Amant à fa Mmtreffe. 

T}Our vous, ma tendrejfe ejl extrême \ 
*• Si vous y rèpondiés demême. 
Si touché de ma vive ardeur, 
Vôtre Cœur confefoit qu'il m'aime i • ' 
Quel ne feroit pas mon bonheur ! 
Mais d'un aveu fi téméraire, 
Ne vous allés pas alarmer, 
Mon Amour eji tendre & fincère : 
Ainfi que vos yeux favent plaire « 
Mon C«ur, belle Iris » fait aimer. 

Ë î>ISr 



^^â5^C^©Sj3SSâpci$'ci$S$âSâpS3â$Ci$23 

DISSERTATION 
&w la figure ffbérotdale de la Terre, fur f* 

fytation & fur les Efets qui en rèfultent. 

L'On convient généralement , que la 
Terre* ne pouvoit recevoir une figure 

plus parfaite que la fphérique. Si Ton exa
mine la choie atentivement, Ton décou
vrira dans fa figure la Sagefle infinie de 
TOuvrier qui Ta faite. Que Ton aflîgne à 
la Terre toute autre figure qu'on voudra , 
l'on y trouvera toujours de très grands in-
convéniens. Il n'y a perfone qui ne fente 
ceux de la figure plane que donnoient les 
Anciens à nôtre Globe. 

Je remarquerai feulement en partant, que 
je fuis étoné que les Anciens, qui ne laKToient 
pafler aucun Phénomène fans en tirer des 
conféquences, n'aient jamais penfé à en ti
rer de la furfacé convexe de la Mer. On 
ne fauroit presque s'imaginer qu'une con
vexité fi aparente leur ait échapé t puisque 
la Navigation leur étoit conue. Tous les 
Mariniers conviennent, que lors qu'ils dé
couvrent un Vaiffeau de loin, ils n'en dé-
epuvrent jamais que le haut des Mâts. Il 

s'eft 
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s'eft fait il n'y a pas long tems une Expé* 
rîence bien lénfible, & qui prouve bien 
clairement la grande convexité de la Mer. 
Le Capitaine d'un Vaiffcau marchand, s'é̂ ' 
tant trouvé laifî en Mer d'un grand calme; 
comença à examiner de tout côté avec 
des Lunettes de longue vue, Aïant décou
vert de fort loin un Vaiffeau, entraîné par 
un Courant) il fut furpris de n'eji voir quo 
le bout du grand Mât ; il fit une remarque 
à laquelle il n'avoit pas encore eu ocafîoii 
de penfer > & fut furpris de remarquer une 
fi grande convexité dans la Mer. Pour 
s'en aflurer d'autant plus* il fît regarder 
ce Vaiffeau par un Moufle, qui ctoit fur 
la Hune, avec des Lunettes beaucoup plus 
grandes, & qui cependant ne vit ce Vaif
feau qu'en raifon inverfe de fa hauteur fpé-t 
cifîque. C'efl une expérience bien palpa
ble» puifque ni le Tangage ni le Roulis 
du Vaifleau ne pouvoicnt y aporter aucun 
changement, d'autant que la Mer étoit 
calme. On ne fauroit nier que le grand E-
quilibre, qui règne entre toutes les parties 
de l'Eau, ne produife une partie de cette 
convexité, mais cela n'en prouve pas moins 
la figure fphérique du Globe. 

Quelqu'autre figure que l'on done à la 
Terre, on y trouvera toujours de grands 
iuconvéniens. Si par exemple la furxace de 

E x la 
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la Terre fe fut trouvée concave, & que 
tout fût refté dans fon état naturel, les 
Raïons du Soleil (croient devenus conver
gents & fe feroient réfléchis en un Foïeir 
cafoptrique, qui auroit produit un feu de* 
plus violents » capable de tout confumer, & 
qui auroit paru aux Habitans come un nou
veau Soleil. 

Corne le fage Auteur de la Katuré a créé 
l'Univers, de telle manière , que par fa 
volonté permanente il conferve le Monde, 
fans qu'à chaque moment il (oit obligé de 
faire dds Miracles pour maintenir l'Ordre 
admirable qu'il y a établi, il nous fera 
donc permis d'examiner phifiquertient tous 
les Phénomènes qui frâpent nos yeux à 
chaque rfioment* & d'en tirer des confé-
quences qui puiffent nous (ervir à dévelo* 
per & à expliquer les Lôix de fa Nature. 
Mais, an matière de Phifique, Ton ne 
doit Jamais fe fonder fur des Hypothèfes ; 
il ne faut rien avancer qui ne puifle être 
fondé fur l'Expérience. 

Ceft fur ce principe qtfdn eft parvenu 
à découvrir le mouvement de Rotation de 
nôtre Globe, & le grand nombre d*Ex-
périences, faites à ce fujet, ne nous laifle 
plus aucun lieu de douter de la Rotation 
de la Tetre. Cependant il fe trouve ert-
çore des perfones» qui n'ont pas voulu 
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adopter ce fentiment : Les uns , ne fâchant 
presque pas ce que c'eft que Phoque, fo 
fondent (ur l'Ecriture Ste, qui dit que le 
Soleil fe meut autour de la Terre. Mais 
îl eft facile de voir que ces perfones là ne 
méritent pas feulement d'être réfutées. Ren
dons nous feulement atentifs au langage du 
Texte facré, & nous verrons bientôt que 
)a SagefTe infinie fe prête par tout à la 
foiblefle & à 1 ignorance des Homes. Où 
trouver anciennement un Home, qui eût 
pu croire, qu'un Globe lumineux qui lui 
paroiflbit fe mouvoir d'Orient eu Occident* 
ne le faifoit pas ; mais que c'étoit lui même 9 
qui fe trouvant fur un*Plan mouvant, s'é-
Joignoit par conftquent de plus en plus 
d'un Objet, immobile en lui même, qiai$ 
cependant mobile à fês yeux ? Il fe trouve 
d'autres perfones, qui femblent d'abord a-
vancer desObjedions fort plaufiblesj mai$ 
un peu détention nous fait couoitro, quç 
ces perfones là font peu au fait des Loix 
invariables du mouvement. Je m'étendrai 
un peu fur ces Objections, parce que j'au
rai par là ocafion d'avancer quelques Théo
rèmes affez paradoxes. Mais , avant que 
d'y paffer, \\ eft néceflaire de parler en 
peu de mots du mouvement de Rotation 
de TElIipfoïde que nous habitons. L'on 
il prouvé la Rotation de la Terre par des 

E 5 preu: 
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reuves a(Tez palpables, pour convaincre 
ien des perlones* Un Pendule Ifochrone» 

qui tait Tes Vibrations en Cicloïde $ fe meut 
foin l'Equateur beaucoup plus lentement 
qu'il ne tait dans nos Pais Septentrionaux. 
L'on en a d'abord atribué la raifon à la 
chaleur, qui dilatant toutes les parties du 
Pendule, t'ait par conféquent defceiidre fon 
Centre défoliation & rend ks Vibrations 
plus lentes. Mais les Calculs des Savans 
nous font conoitre , qu'on ne peut atri» 
buer qu'une partie de la lenteur du Pen
dule a l'efet de la chaleur, & que le mou-
ment du Cercle de l'Equateur, qui eft fans 
contredit plus rapide que près des Pôles f 
en produit une bone partie. Il eft facile 
de concevoir que dans un Globe quelcon
que fon Equateur fe meut toujours avec 
le plus de viteffe, puisque corne tous les Cer
cles dont leGlobe eft compofé, achèvent leur 
Révolution en même tems f il eft palpable 
que le plus grand Cercle, aïant un plus grand 
cfpace à parcourir, devra par conféquent fe 
mouvoir avec plusde rapidité f afin d avoir 
fini (à révolution aufli vite que les autres. 

Les Corps, à qui on imprime un mou
vement de Rotation» obéiflent aux forces 
centrales » & s'ils ne le font pas » c'eft • à 
caufe de la grande cohéGon qui règne éti
re leurs parties. Si l'on s'imagine un 

Glo. 

i 



J A N V I E R 174 .6 . 71 

Globe quelconque 1 dont les parties foïent 
peu adhérentes les unes avec les autres » 
enlorte qu'il puifle facilement changer de 
figure; qu'on imprime eniuite à ce Glo
be un mouvement de Rotation, il chan
gera auffi-tôt de figure, & au lieu de la 
Sphérique , qu'il avoit , il prendra celle 
d'une Ellipfe, dont le plus petit Diamètre 
fera l'Axe 1 & le plus grand celui du Cer
cle de fon Equateur. Il en eft de même 
de la Terre; le peu de cohéfion qui règnç 
entre (es parties, donc un libre accès aux 
forces centrales. Or corne la force cen
tripète de la Terre , qui eft le centre de 
gravité * eft par tout égale, & que la Ro
tation eft certainement plus rapide vers 
l'Equateur que vers les Pôles, il s'enfuit 
que la force centripète reftant la m?me? 
la force centrifuge augmente à mefure de 
Ja rapidité ; enlorte que gagnant la force 
centripète , elle doit faire augmenter le vo
lume de la Terre, aux environs de PEqua-
leur, aux dépens des parties qui ont le 
moins de force centrifuge. Il eft très cer
tain que la force centripète reftant la mê
me, plus un Corps tourne avec vitelfe,& 
plus les parties tendent à fe mouvoir en 
ligne droite; ou, ce qui revient au même, 
plus il a de force centrifuge. Si, à un 
Verre plein d'Eau, on atache une petite 

E 4 Cor-
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Corde, & qu'enfuite on le fafle tourner 
lentement, il eft certain que, la force cen
tripète gagnant la centrifuge, l'Eau fe ré* 
pandra en tournant ; mais fi on le fait tour* 
ner avec viteffe» bien loin que TEau ten* 
de à s'echaper en tombant, au contraire 
elle fait éfort au fond du Vafe. Ce la po-
fe, on comprend que la Terre, en tour-f 
ijant, ne (auboit demeurer ronde, & que 
fa figure elliptique eft une fuite de fà Ro
tation. Pour fe former une Idér diftin* 
dé de la figure de l'Elliple; au iietr de 
tronquer un Cône, ceft à dire de le cou^ 
per parai felement à fa bafe, concevez le 
coupé antiparallelement à cette baie; 1̂  
Surface de la coupe fera la figure d'une 
Eilipfe. 

L'exaâitude avec laquelle quelques Aca* 
» demiciens de France ont mefuré un degré 
du Méridien, fous Iç Cercle Polaire, ne I 
nous laifle aucun lieu de douter de leurs ' 
Obfervations. Le degré qu'ils ont mefuré 
sfeft trouvé beaucoup plus grand qu'il ne 
dcvoit lctre, & difere de beaucoup avec 
ce ui qu'on avoit pris exactement en Franc*. 
Preuve très fenfible que la Terre eft un 
Sphéroïde apiati vers les Pôles. Venons 
maintenant aux Objections que l'on fait 
fur la Rotation du Globe. 

L*on dit que, fi la Terre tourne, un 
Çoulet de Cançn, tiré fous rEquatenr, 

dan* 
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dans une direction verticale, ne retombera 
pas dans le même lieu où il eft, parce 
qu'alors, ne touchant plus la TVrre, il doit 
fuivre fa route verticale, pendant que la 
Terre fe meut toujours, en éloignant de 
plus en plus du Boulet les Objets qui Peu-
vironoient, lors qu'il eft forti du Canon. 
Par confequent, dit on , cela n'étant pas, 
il implique contradi&ion que la Terre tour*» 
ue. Ceux qui font au fait des Loix du 
îaouvement, conoitront bien tôt le peu 
de valeur de l'Obje&ion; carc'eft fe trom
per bien groffiérement, que de vouloir 
qu'un Corps, mis en mouvement par deux 
puiftances, n'obéifle qu'à une. Tout co-
me fi Ton vouloit qu'un Bateau tiré par 
deux Homes, dont l'un feroit a un bord 
de 1? Rivière & l'autre au bord opofé \ 
que ce Bateau, dis je 1 ne fuivit que !a di*-
re<3ion d'une de ces puiflances. J'avance 
donc, que, fuivant les Loix du mouve
ment, le Boulet de Canon, qu'on aura 
crû tirer perpendiculairement, retombera 
dans la même place dont il eft parti, quoi
que , s'il eft refté en l'Air un quart d'heure, 
cette place foit éloignée de plus de $a. 
lieues de l'endroit où elle étoit lors que le 
Boulet eft parti. On comprend ailément 
que par le lieu ou elle étoit, je veux 
parler des Corps ambients, qui ne dépen
dent point, & ne (ont point fu;ets au 

fl*ou-
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mouvement de la Terre, ou» qui font 
fixes dans un point» Je vais prouver qe 
que jê  viens d'avancer, en prouvant en 
même tems un Théorème bien paradoxe; 
& que j'avance corne très fur, puisque la 
vérité en eft démontrée par l'Expérience: 
C'eft que puifque la Terre tourne, il if y A 
aucune force proiefilile, qui puijfe faire mouvoir 
un Corps dans une dire&ion verticale. J'en 
excepte cependant un cas qui n'eft poffi-
ble que vers les Pôles. J'aurai ocafiou d'en 
parler dans la fuite. 

Supofons un Tournebroche, qu'on puiflb 
faire mouvoir avec affez de vitefle. Imagi
nons nous enfuite un petit Plan de bois 
quaré & mobile, fur quatre petites Rodes. 
Repréfentons nous de plus, au milieu de 
ce Quarré , un Trou rond , dans lequel il 
faut adapter un petit Cylindre, creux, de 
bois • de quatre ou cinq pouces de haut Y & 
de fix ou fept lignes de Diamçtre intérieu
rement. Il faut pofer ce Cylindre perpen
diculaire au Plan. Qu'on ajufte enfuite au 
bas du Cilindre une petite Baie, fous la
quelle foit un Reflort bandé, qu'on puifle 
détendre avec beaucoup de facilité. Tout 
étant ainfi préparé, j'atache le bout d'une 
fine Corde de, boiaux à l'Arbre du Balan
cier du Tournebroche , enlorte qu'elle 
puifle s'entortiller avec vitefle autour du 

Ba-
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Balancier , fans cependant lui empêcher de 
tourner: J'atache enfuite Pautre bout de 
la Corde au mobile en queftion. Je fais 
après cefa mouvoir le Tournebroche, avec 
une viteffe qui puifle faire parcourir au mo
bile 10. ou 12. pieds, pendant POfcilla-
tion d'un Pendule à fécondes. Dès que 
le mobile eft en mouvement, je détem le 
Reflbrt, qui pouffe la Baie hors du Cilin-
dre. Mais cette Baie , au lieu de fuivre 
une diredion verticale 1 corne on pourroit 
le croire » vient retomber fur le mobile 9 
«jui n*a pas cefle de fe mouvoir, pendant 
que la Baie étoit en Pair. Cette Baie donc 
décrit une Courbe qu'on apelle , en Géo-
inétrie, Parabole. Voilà une Expérience, 
qui détruit l'Objedtion qu'on tait fur la 
Rotation de la T e r r c , & qui prouve la 
vérité du Théorème que j'ai avancé. Si 
l'on conçoit un Vaifleau, que le Vent fait 
mouvoir avec une extrême viteffe , & uni
formément , & que fur ce Vaifleau en mou
vement il y ait un Home qui décoche une 
Flèche d'une manière perpendiculaire au 
plan du Vaiffeau, il eft très certain que, 
luivant ce Théorème, la Flèche retom
bera dans le Vaifleau, qui fe fera éloi
gné confidcrablement , pendant que la 
Flèche étoit en l'Air. Ce qui paroit de 

plus 
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plus furprenant, cfeft que le Corps* qui 
monte obliquement, femble,.à ceux qui 
font fur le Plan mû, fe mouvoir toujours 
d'une manière verticale. La raifon de 
cela eft, que ce Corps fe trouve toujours 
dans le point vertical du Plan qui *• 
vance. 

Leide^ M. L. V u L L Y A M O f e 

tvn 



ENTRETIEN 
Sur les Miracles, les âparitions & la Magie. 

A Natuia muita, pluia fi&a, à Dcmonc nulla. 

T A Compagnie qui furvint au {Château 
où nous étions , interrompit nos Con

vergions fur la Magie. On parla beau
coup de l'intérêt des Princes ; de leurs per
tes i ou de leurs Viâoirès. Corne cette Ma
tière ctoit fans cefle rebatiie, elle eniiuïa 
nos Dames. Melle d'Orval, prenant Mr. 
de Berceil en particulier: Menés, lui dit-
elle, achever de me convertir, & de me 
convaincre f qu'il n'y a point de Sorciers, 
& de Magiciens. 

J'aime mieux, répliqua t'ii, faire vôtre 
Conquête que celle de plufieurs Places : 
Etendre l'Empire de la Vérité vaut mieux 
que prendre des Villes, D'ailleurs, il ne 
fera pas dit que j'aie refufé de me rendre 
à l'invitation d'une aimable Demoifelle. 
Trop heureux fi nous n'avons pour Con-
fidens que PAmour & les Oifeaux de là 
Forêt. 

Ho / pour cette fois, reprit Melle d'Orvat, 
le 
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le Rendez-vous ne fera pas fi éloigné. Vou.1 

lés vous bien qu'un des Cabinets du Jardîo 
(oit nôtre Ucéel 

]*irai là où il vous plaira de me mener; 
répondit Mr. de Berceil, pourvu que je fois 
avec vous. A ces mots, il prit Mclle d'Or-
val par la main > & la conduifit dans un 
Berceau couvert de Jafmin &c de Chèvre-
feuil. 

Après s'être aflîs f Melle d'Ôrval deman
da a Mr. de Berceil, ce que c'étoit propre-* 
ment que la Magie $ qu'elle a voit ouï dire 
qu'il y en avoit de ptufieurs efpèces? 

J'aime bien, répliqua Mr. de Berceil, 
que vous mettiés de Tordre dans Vos idées; 
cela contribue beaucoup à leur netteté & 
prouve la bonté de vôtre goût. Peut-être 
aurions nous dû comencer par là* fi la Corr-
verfation n'autorifoit une efpèce de défor* 

*dre. Je vous dirai donc qu'il y a plusieurs 
efpèces de Magie : La Divine, la Naturel
le* la Blanche & la Noire. La Magie Di* 
vine eft une Infpiration furnaturelle, qui a 
Dieu pour Auteur : Ceft ainfi qu on apel* 
loit Mages, ces Sages de l'Orient, qui fu-i 
rent guidés par l'Etoile jusqu'à Bethléem , 
où ils vinrent adorer Nôtre Seigneur. Là 
Magie naturelle a pour Objet la contem
plation des Aftres 6c l'étude de la Nature ; 
elle fe propofe de découvrir fes Opérations 

& 
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& (es Secrets. La Magie blanche, recoman-
de aux Initiés, les Jeunes, les Macérations, 
& d'autres Cérémonies particuliers, parle 
moïen defquelles les Cabalijles croient fe 
mettre en état d'avoir comerce av*c Tes In
telligences Céleftes, Enfin la Magie noire 
a pour Auteur le Père du Menîonge & 
l'Ennemi du Genre humain; du n;oins lui 
fait-on Thoneur de cette découverte, à la* 
quelle il n'a peut être guèresdepart : Elle 
eft regardée corne une fource d'Efets fur-
prenans & merveilleux. On la définit, Un 
Pa&e entre l'Home & le Démon: Ceft l'Art 
de produire des chofes au deflus du pou
voir des Homes, par le fecours des mau
vais Efprits, & en emploïant certaines pa
roles & certaines cérémonies. Cette e t 
pèce de Magie a déjà fait le fujet de nos 
Entretiens; Elle eft très ancienne, & Ton 
ne fauroit ouvrir l'Hiftoire des premiers 
tems fans en trouver des vertiges. Chacun 
(ait que Midie, Circi, & Calipfo, paflotent 
pour de grandes Magiciennes. Les Anciens 
ont crû que plufieurs Perfones avoient le 
pouvoir d'évoquer les Ames des Morts f 
& que les Divinités Infernales étoient for
cées d'obéir à leurs Conjurations & à leurs 
Ordres. Il n'y a point de faufletés & de 
(otites, qui n'aient trouvé des Partifans. 
Tant qu'il y aura des Dupes s on ne man
quera pas d'Impofteurs. 
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Mais peut-on fupoier, dit Melle tFOrvak 

que tous les Juges qui ont condanué au 
fuplice des Gens acufcs de Magie aient 
été des Dupes ? Je lifois dans lé Receuïl 
des Caufes Célèbres, que Jean HeUrt fut 
brûlé à Liège l'An 1671- Nicolas Stanf eût 
le même (ort l'An 166g. Suipice Sillieux 
auroit fubi un fuplice femblableJ'An 16764 
s'il n'eût prouvé qu'il avoit puifë fa pré
tendue Magie dans les Livres $ Albert le 
Grandi ee qui fut vérifié. Madeleine dt 
Munâols delà Palud* furnommée la Princejje 
du Sabat > fût renfermée entre quatre Mu
railles, par Arrêt du Parlement AtProvcnch 
l'Année 16y3. en punition de s*êtie fervie 
de Sortilèges & de Maléfices: Elle fût plus 
heureufe que (on Maîcre & fon Amant 
Gaufriâi, qui l'Année 1611. avoit été cou* 
danné au feu par le même Parlement : Oa 
prétendoit qu'il n'avoit qu'a foufler (ur une 
Belle pour s'en faire aimer. Il faut avouer* 
ajouta telle en iouriant, que la Vertu des 
Femmes de ce tems là étoit bien fragile* 
puis qu'il ne faloit qu'un foufle pour la ren-
verfer. Mais peut on croire que tant de 
Magiftrats fe trompent, & qu'une opinion 
répandue fi généralement loit faufle & 

, .chimérique ? 
. Vous lavés bien , répondit Mr. Nubeli 
que lei Corps les plus nombreux ne lont 

pas 
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pas toujours ceux où l'on juge avec le 
plus de lumières & d'équité ; Il ne faut 
ĵue S- o u 6. perfones qui aient du crédit* 

& qui fâchent en impofèr, pour faire pré
valoir leurs Opinions 1 fur la Vérité même. 
Nous en avons une preuve dans ce qui ar
riva au Faux Caille, qui fût reconû pour le 
vrai, par le Parlement de Provence, mal
gré tant de témoignages & d'indices con
traires. Je pourrois vous citer plufieurs 
exemples» mais je me bornerai à celui 
^Urbain Grandier, dont nous avons déjà 
parlé , & qui fût brûlé pour Crime de Sor
tilège. Cette Comédie y ou plutôt cette Tra
gédie y ne trompa que ceux qui voulurent 
bien fe laiffer tromper. Le Comte du Lude* 
aïant voulu être témoin des Exorcifmes qu'on 
faifoit à Loudun, fit mettre fur la tête de la 
Supérieure > qui acufoit Grandier de lui 
avoir envoie un Diable » une Boëte fermée 
où il dit qu'il y avoit des Reliques. La 
Réligieufe, à qui les Exorciftes avoient 
feit un figne qui tût remarqué, ne manqua 
point de faire des cris horribles & des 
contorfions épouvantables. Au fort de fori 
accès, on lui ôta le Reliquaire ; & après l'a» 
voir ouvert on n'y trouva que des plumes. 
L'Exorcifte confus, dit au Comte: Hap 
M on fi eut, pourquoi vous moqués vous d? nous \ 
Ha , mon Pércy répliqua le Comte, pourquoi 

F vou 
s 
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vous moqués vous de Dieu & des Homes t 
Catherine de Medicis a voit mis la Magie, 

fi fott à la mode en France, qu'un Prêtre 
nommé Seckelle, qui fut brûlé en Grève 
fous Henri III. pour Sorcellerie, acufa douze 
cents perf ones de ce Crime. La Confidente 
de cette Reine, (avoir la Maréchale Dan* 
Cte, fût exécutée pour la même caufe. Ef 
corne on lui demandoit de quel charmé 
elle s'étoit fervie pour féduire & gouver
ner fa Maitreffe? Je n'ai point cntphïé d'au
tres fecrets, répliqua- t'elle, que hifcendant 
que lei Eftrifs forts ont fur les Èfprits fables* 

D'où vient qtfil n'y a plus de Sorcier** 
que dans les lieux où on les brûle ? G'eft 
que quand on ne peut chaflcr le Diable 
que par force » on eft porté à croire que 
le Diable a railon. A Pégafd de ce que 
vous difiés tout à l'heure; Que la Magie 
a été fort répandue; je vous dirai que là 
pluralité tfautorife jamais une fotife > & n'eft 
point un titre en faveur d'une Fable, Hé 
ne favés vous pas que Jes plus mauvaife» 
Religions fe font vantées du nombre de 
leurs Sedateurs? Le Paganilme ne dorai* 
noit il pas prefque Air toute la Terre? Et 
la Religion Mahometane quelle étendue 
ne couvre t'elle pas? Mais ce qui montre 
que la Magie eft apuïéefur des Vondemens 
bien peu iolides, & qu'elle ne doit fes 
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progrès qu'à l'ignorance ; c'eft que dès 
que Ton a comencé à s'éclairer, elle a co-
mencé auffi à décliner fenfiblement : Co
rne ^lle étoit l'ouvrage des ténèbres, dès 
que la lumière a paru, elle n'a pu en fou-
tenir l'éclat. Semblable à ces Châteaux 
bâtis en Pair par les Fées & les Enchan
teurs t l'Edifice a difparû dès qu'on y a porté; 
la maki. A la vérité , la Magie n'a pas 
été. détruite, tout à coup. Les progrès de 
la Raifon ne.font pas rapides, à caqfedes 
ménagemens qu'elle garde avec les préju
gés des Homes. Il femble qu'elle craigne 
de (e comettre, & d'en être défàvoiîee. 
Cela n'eft-il pas bien humiliant pour l'Hu
manité ? Ce qu'il y a de certain » c'eft que 
plus l'Ignorance a règne f & plus auffi là* 
Magie a eu de fuccès j & corne le Xmë 
Siècle fût ainfi que chacun (ait, un Siècle 
de Ténèbres , on n'y parloit auffi que 
d'Euchantemens de Sortilèges. Il fufiloit, 
de (avoir le Grec & l'Hébreu pour être 
acufé de Magie. Le Pape Silvejlre IL qui vi-
voit dans ce Siècle, n'obtint le Pontificat, 
au raport de Johannes Marius, Hiftoriogra-
phe de Louis XII. que parce qu'il s'étoif 
doné au Diable. Ceci me rapelle l'Hiftoire 
d'un Ecoher, qui avoit plus d'értiulatiori 
que de favoir \ Il s'y dona auffi ^ m&is pour 
Une récompenfe bien moins confidérable $x 

F 2 pujf.. 
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puisque ce n'étoit que pour obtenir le Prffc 
de première. Il l'obtint & le Diable fut 
ion Apollon. Le Jeune Home» s'étant 
repenti, alla (e confefler à fon Curé. Le 
bpn Prêtre trouva le fecret de fauver fou 
Profelitej il le fit mettre dans une Cuve 
d'Eau bénite: De là corne dans un Rem
part , & à Paide de plufieurs Libérât il dé
fia toutes les Puiffances Infernales, qui fi
rent de vains êforts pour l'enlever. Le* 
Prêtres ne manquèrent pas d'élever jufqu'aa 
Ciel les Vertus merveilleufes de lfEau bé
nite i car l'Intérêt a bien aidé à U Superf-
tition , qui» corne le dit Mr. Deslandes t 
nuit encore plus à la Religion que l'Incré
dulité même. La Superftitîon eft l'Enfan* 
ce de l'Home, come l'Intolérance en eft 
î'oprobre. Elle lui infpire une crainte a-
veugle & fervile. Lucrèce a dit que la crain
te a fait les Dieux : Décifion fauffe & im
pie ; mais il ne fe feroit pas trompé , s'il 
avoit dit qu'elle a fait les Démons. 

Quand une fois la crainte s'eft emparée 
4e nôtre Ame > continua Mr. de Berceil, 
on ne voit, on n'entend que ce qu'elle 
nous fait voir & entendre. Mr. Drouin* 
habile Mathématicien, s'imaginant an jour 
que fon Chat avoit parlé, pcnfà en mou
rir de peur. Tandis qu'il travail Ioit, remar
quant que ce Chat tenoit les yeux fixes 

fur 
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ibr lui ; il lui dit : Tu me regardes bien 
atentivement. A quoi il prétend que le 
Chat avoit répondu : Hé pourquoi non l 
Un autre Chat ne répandit pas moins de 
terreur : Il parût tout à coup, dans la Sale 
où Ton exorciloit les Réligieufes AzLoudun. 
On le prit pour le Diable Afmoâée : Cha
cun fit le figne de la Croix. Le Prêtre 
Barré Péxorciïa, mais c'étoit un Démon 
muet. S'il eut parlé, c'étoit bien le cas de 
crier au Miracle : 11 regardoit les Specta
teurs d'un air familier» & fèmbloit lemo- ^ 
quer de leur folie. Une Religieufe qui eût 
la hardiefle de le confiderer, le reconut 
pour le Chat du Couvent. 

Je-me rapelle, dit alors Melle d%Orval$ 
qu'un des Affiftans atrapa bien une de ces 
Réligieufes, qui fe difoit pofïédée : L'aïant 
interrogée eu Latin, (Le Diable ne doit-
il pas favoir toutes fortes de Langues?) 
la RéJigieufe ne répondit qu'en balbutiant 
des Mots inintelligibles & barbares. On fe 
mit à rire de fon ignorance ,• mais l'un des 
Juges, qui étoit vendu au Cardinal de Hicke-
lieu y Ennemi implacable de Grandier, dit, 
pour excufer la Religieufe, que ces mots 
étoient tirés du Pater des Topinambous : Alors 
un des Auditeurs imitant le croaflement 
de la Religieufe , En voilà, dit - il, le 
Credo. 

F 3 Mail 
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Mais |e voudrais bien favoir , refrit 
M elle 4'Qrval, pourquoi le Diable ataque 
plutôt les Femmes que les Homes? Seroit- | 
çc parce qu'elles (ont plus crédules, plut j 
çuneufes, & qu'elles ont plus de foifc>le(Tç 
qu'eux ! 

Peut être y a t'il quelque chofe de vrai * 
dans ce que vous venes de dire, répliqua çq 
fourrant Mr. de Berccil ; mais remarqués 
qu'il ne s'adrefle guères qu'aux Vieilles ôç 
aux Laides -, & qu'il femble rçlpeâer U 
Jeqnefle & la beauté Dans ce cas A vous 
ne devés pas, Mademoiselle , (edouter fe| 
embûches & fçs ataquss»: Yous trou\rerè| 
toujours dans vôtre Haifo» de quai vous 
défendre» \\ ert vrai, ajouta- t'ii, que les 
Païens croioient que le Démon 4ie confioif 
fes Miftères qu'a des Femmes avancées en 
âge» & auffi laides que lui. Mpis auflj 
quel pouvoir ne leur atnbuoient ils pas ! I| 
ne s'agfflbjt pas moins que de faire pâlir le 
Soleil > d'évoquer les Ames des Morts. & 
de forcer les Déite? infernales de les ren
dre à la lumière ; tout cela par le moieq 
de certaines Paroles magiques » & de 
certaines Plantes cueillies au clair de I9 
ï-une / 

Combien de Contes ne nous a t'on pal 
fait à ce fujet, reprit Melle d'Orvall Le ce-
ftbre Prêvàt d'Exilé, qui afiure que dan* 

(ci 
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(es Romans il ne s'eft propofé que d'é
tendre le Régne de la Vérité & de la Ver
tu , autorife cependant la Superftition « par 
la Fable que voici » & due ce clair de'Lu-
iie rtî'a rapellé. 11 fupolè qu'un Voïageur 
paflant de nuit dans une Forêt, vit, au 
clair de h Lune, une Femme toute éche-
velée, hideufe, & pouflant des cris afreux* 
5'étant aproché d'elle pour la fecoujrir » elle 
lui fit fjgiie de tracer promtement, avec 
une Baguette qu'elle lui donna, un Cerclé 
autour d'elle. Il coipença à le faire, mais 
Ja fraïeur où il étoit , lui aïant fait tomber 
la Baguette des mains, il vit cette Femme 
fufpendiie ep l'air , 8c une main qui lui dé* 
chiroit les Entrailles, & qui partageoit fon 
Corps en quatre quartiers. 

Mr. de Berceil, s'aperçût que tMelle d'Or-
val paliffbit , en finilïaut cette Hiftoire. 
Pour la diftrâire d'une image auffi noire 
& auffi lugubre, il lui dit > que le Diable 
p'étoit pas toujours fi méchant, & qu'il 
rendoit quelquefois de bons Ofices a fes 
Adorateurs. Un Avocat nommé Haute-
feuille y dit avoir vu à Sens en Bourgogne** 
un Fille, qui avoit, à ce qu'elle afluroitf 
fait un Carême fi exa&ement, qu'elle nV 
Voit rien avalé de nourriffant ; mais on la 
furprit, un Jour, avec un Plat de Pigeo-
peaux, marqué des Armes de Saxe, ĉ 

F 4 elle 
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elle a voila que le Diable lui fourniflbit de 
deux Jours l'un de femblables Mets. Le 
tnême Avocat raporte que Jean Bodart s'é-* 
tant livré au Diable, à condition qu'il le 
feroit aimer des plus belles Filles du Pais ; 
le Démon lui tint parole & fit admirable
ment bien Police de Mercure. Croies moit 
MademâifeHe % continua Mr. de Berceil; quand 
on vous tait des Contes dénués de vFaifem-
blance, le plus court eft de renchérir par 
deflus. Il faut faire honte aux Homes de 
leur crédulité, en y atachant du ridicule 
par une crédulité plus grande encore. 
Quelle aparence que Dieu permette que 
le Diable élève Autel contre Autel , & 
qu'il acorde à des Créatures rebelles, ce 
qu'il a refuie aux plus grand* Saints ; fa voir 
la pui(Tance de faire des Miracles ? A t'on 
des Vapeurs noires & mélancoliques; a t'oa 
quelque chofe de rebutant & de hideux 
clans la PhiConomie ; a t'on des Ennemis 
puiffans & cruels; eft on feulement allés 
habiles pour faire des chofes qui femblent 
j>affer les forces humaines ï L'aculation de 
Magie fatisfait à tout; elle >uftifie nôtre 
ignorance: Cornent pourrions nou; rendre 
raifon de ce qui eft 1 éfet & Pouvrage du 
Démon ? Elle flâte nôtre maiignité & nô
tre penchant à la vengeance % en rendant 
odieux des Gens qui nous déplaifent-, ou 

que 
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que nous avons intérêt de perdre/ Ici le 
leul foupçon pafle pour un Crime; du 
moins nous rend-il aufîî malheureux que 
fî nous étions éfedivement coupables. Le 
Fanatifme ne pardone point ; il efl tou
jours altéré de Sang. On brûla en Alle
magne , il y a quelques Années, un Gar
ç o n , âgé de 14. à if. Ans, pour Crime 
de Sortilège. Sa Jeunefle , fon ingénuité f 
fon repentir, ne purent fléchir fes Juges 
ignotans & prévenus, ni obtenir (a grâ
ce. 

Il faut donc regarder corne des Fablest 
reprit Melle d'Orval, ce que dit le Père Lo
bât , dans fon Voïage de f Amérique, qu'un 
Nègre que Pou conduifoit au fuplicç , pour 
Crime de Sortilège 1 fit parler une Cane qu*ij 
tenoit à la main. On raporte encore» co* 
me une choie incontestable , qu'un Hollan. 
dois, nommé Pierre Datti avoit le fecret de 
douer des Nouvelles d'AmJterdam à Paris 
en deux Jours ; & qu'un certain Chulis 
perçoit les Nues, avec la rapidité d'une 
Hirondelle, pour aller de Goa à SyncaL 
Enfin, on atribue aux Sorciers le pouvoir 
de marcher fur les Eaux 9 fans enfoncer ; 
& fur les Brafiers ardens, fans reflentir la 
moindre douleur. 

Mettes tout cela dans le rang des Contes 
Jes Fies, & des Mille & une Nuit, dit Mr. 

de 
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2e Berceil. Quelle aparence que les Sorciers 
aient le pouvoir de mettre ainfi tous Ie$ 
Elémens a contribution! Mais eft-il éto-
liant qu'on atribue à certaines Perfones des 
qualités qu'elles n'ont point > puis qu'on a-
ffibuc même à des Plantes & à des Piçr* 
resune efpèce de Sortilège? On s'eft ima
giné qu'une Pierre i*dimant f placée fou* Iç 
Chevet d'une Femme dont* on vçut éprou
ver la fidélité, l'obligeoif, au uiilieu de 
fon Soirteil, à fe jetter hors du Lit, (i 
çlle 3 manqué à fon devoir. On eft fort? 
pris que les Homes aïeât poufTé H loin Ift 
crédulité* ' Pfufîeursr Anciens ont dit que 
les Blemies, Peuples d'Afrique» n'avoient 

oint de têtes; mais quMs ^voient une 
ouche & des yeux fur la poitrine. Uri 

Prêtre Egiptien difoit à Solorf : fous autre* 
Grecs, êtes toujours Enfans. On en pourroit 
dire autant à la plupart des Homes. L'Em
pereur Julien étoit Peuple en fait de Son
ges , & d'Echanterpens, & Efçrit fort fii? 
Tes Miracles, On dit que le Génie de PEm-
pire lui aparût, 6c l'exhorta à fe laifler pro-
danjer Empereur, Ce n'étoit qu'une rufç 
pouf ^voir le prétexte de fe révolter. 

Il rie faut pas croire» continua Mr. de 
Berceil, que tous ceux qui k dortent pouf 
Sorciers » s'imaginent i'ètrç en éfet. Ils 
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^rompent les autres» fans fe tromper eux-
même*. Nous lifons dans le Monde enchanté 
de Béliery qu'un Horpe, qui fe difoit Ma
gicien» aïant fait faire une Bofle» artificiel* 
le à un de ks Valets, Tabatit en paflant 
Ja main deflus. Cette Bofle n'étoit qu'une 
Veflîe enflée. La fameufe Voifin* acuféç 
de Sortilège » s'entendoit avec les Domefti-
ques des Perfones qui la venpient confulter. 
On leur déroboit adroitement leur fecret, 
Le feu Roi de Sardaignç ViSfor Amèdèe f 
qui n*étoit rien moins que Dupe* avoit 
pourtant toujours près de lui deux Aftro-
Ipgues, dont-il ne faifoit cfaptre ufagç 
que celui de tenir plus éficacement les 
(Grands dans le devoir f par la crainte d'un 
Prince, qui, à fa pénétration naturelle» a-
joutoit des lumières furnaturelles, pour leup 
infpirer encore plus de terreur. 

Ce Prince n'a voit qu'à faire, dit Mellç 
tfOrval t ce que fit un Cabalifte, qui au 
iaport de Mr. le Sage, dans (on Diable boi-
teqx, tenoit un Dépion renfermé dans unç 
Bouteille. 

Il ne faut p̂ s confondre * reprit Mr. de 
Berceili les Astronomes, les Géomètres & les 
Mathématiciens, avec les Sorciers & le$ 
Aftrologues; corne plufieurs Perfones lç 
fèifoient autrefois. On a ç̂ufé de Sortilège 
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Jean Craig, Ecoflois, pour avoir mefurê* 
par un Calcul d'Algèbre, les degrés de 
probabilité que le Tems fait perdre à la 
Certitude des Faits II trouva par fon 
compte que la Religion Chrétienne ne pou
vant conferver fon caraâére de crédibilité 
que i4r4.Ans, il faloit que le Jugement der
nier vint avant cette Epoque ; de peur 
que la Foi ne périt entièrement iur la 
^erre. 

Qn donera la Suite de ces Entretiens h 
Mois prochain. * 

©3&© 
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LES Héritiers de Jean Pijlorius, Imprî* 
meurs à Bâlc, viennent de publier un 

Projet de Soufcription, pour uu Ouvrage 
en François qui mérite Intention du Fublic. 

L'Auteur, qui cft un Savant de Suiffe * 
ne veut pas fe faire conoitre jufques à ce 
qu'il foit affûré qu'aucun préjugé ne puiffe 
prévenir contre lui. Son but eft de donet 
une Nouvelle Méthode très aifée pour en
seigner tout à la fois la Géographie 9 IHiJloire, 
la Politique, & le Droit Public de chaque 
État de l'Europe. Dans cette vue, il à 
réduit fa Matière en diférentes Tables. 

Pour faire honeur à la Patrie de PAu-
teur, on comence par la Suiffe. La Noti
ce du Corps Helvétique eft traitée en 40. 
Tables, 7. générales> & 33. particulières. 
Dans ies générales on fait conoitre VAn-
tienne Helvètie, la Suiffe moderne, lé Plan 
Je la République » le Gouvernement Civil , 
PRglife, la Relation avec d'autres Etats, & 
le Héraldique de la Suijfe. Les Tables par
ticulières répréfentent Y état des XIII. Can* 
tons, de (es XI Alliez y des XX. Bailliages 
commit & des V. Protégions comuncs. Cha

cun* 
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cune des Tables particulières marque d'a
bord le Souverain, & eiifuite les Sujets. 
Soit que la Souveraineté réfide dans un Prin
ce, dans une Ville » ou dans un Etat » on 
en fait voir quatre circonftances, la Dif-
pofition, le Civil, le Spirituel, & la Relation 
avec tout le Corps Helvétique. A l'égard 
des Sujets y on en. raporte la diféfertce Se 
la qualité : On indique les Sujets propres *' 
le* Sujets comunh & lesflmples Protections $ 
combien il y de Bailliages de chaque efpè-
Ce, quand & cornent chacun a été a* 
quis && 

Voila qui formeïâ le 1er Tome i II con
tiendra \i. Pages ou i3.Feuilles folio, & 
fera imprimé fur du beau Papier & ea 
Caractères neufs. Il paroîtra foui Ife Titre 
de Quarante Tables Politiques de la Suffi. 
Le prifc fera de JO. Batz de Suffi, ou de 

-30. Sols Argent d6 France, paîables là 
moitié en fouferivant, & l'autre moitié en 
livrant l'Ouvrage. Les SôUfcriptions pour 
ce Ieç Tome ne feront ouvertes que jut-
ques à la fin du Mois de Février prochain. 

On pourra s'adrefler, dans le*? principa
les Villes de Sui(îe> aux Collecteurs après 
iidmmex » en leur écrivant & envoiant 
l'Argent franco. Baie, Mrs. les Héritiers 
^iftorius; Berne, Mrs.Gottfchall & Comp; 
tiwtte* M. Heilmanj Triboutg* Mr. Hauttj 
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Genèvet Mrs. Cramer & Philibert, & Mrs. 
Gofle & C; Laufanne, Mrs. Boufquet & 
C, & M. Martin; Morges, Mrs. Forel & 
Muret $ Neucbâtely les Editeurs du Journal 
Helvétique ,• Vevej, M. Chenebié ; Yverdon% 

M. Hurtaud, & M. Neubrandtj Zurich * 
Mrs. Heidegger & Comp. 

ON imprime à Neûcbatet $ dans l'Impri
merie des Editeurs du Journal Helvé

tique , un Recueil des principaux PoJJages du 
Nouveau Tejtatnent, qui fervent à établir les 
fèritez & les Devoirs de la Bgligion Chrétien
ne , four ïufage des Ecoles * fur la Nouvelles 
Verfion de M, O S T E R V A L D . Les 
Libraires du les Régens, qui en fouhai-» 
feront * pourront s'adrefler aux Editeurs, 

©M® 
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